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ethar  original  copiaa  ara  filmad  bag.iin.ng  on  tha 

firat  paga  with  a  printad  or  '""«'■«•f J^^'^niad 
aion.  aiid  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuauatad  impraïaion. 
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right  and  top  to  bonom,  a.  many  ."•"•••• 
raquirad.  Tha  following  diagram.  illu.trata  tha 
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originaux  .ont  filinéa  an  commançant  par  la 
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.ymbola  V  (ignifia  "FIN". 

La.  cartaa.  plancha.,  ubieaux,  etc..  peuvent  être 
filmé,  é  de»  uux  da  réduction  différent.. 
Lor.que  la  document  e.t  trop  grand  pour  .tre 
reoroduit  an  un  .aul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
de  l-angla  aupériaur  gauche,  da  gauche  é  droite. 
et  da  haut  an  baa.  an  prenant  la  nombre 
dimegea  nécewaira.  Lea  diagramme,  .uivant. 
illuctrant  la  méthode. 
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AVANTPEOPOB. 

Lfl  discours  que  nous  rapportons  en  cette  brochure  a  étû  prononcé,  en  anglais, 
à  l'Assemblée  législative  d'Ontario,  par  H.  Napoléon  Champagne,  député  d'Otta- 
wa-Est,  dans  des  circonstances  qu'il  peut  être  à  propos  de  rappeler  brièvement. 

Dis  avant  1910,  Mgr  Fallon.  évèque  de  London.  entreprit  une  campagne  pour 
faire  abolir  le  français  dans  les  écoles,  sous  prétexte  que  l'anglais  était  sacrifié  et 
que  l'enseignement  bilingue  empêchait  les  élèves  de  faire  des  études  convenables. 
A  diverses  reprises,  Mgr  l'allon  dénonça  l'enseignement  bilingue  et  fit  même,  i 
l'honorable  W.-J.  Hanca,  secrétaire  provincifl,  des  représentations  qui  donnèrent 
lieu  k  la  promulgation,  par  le  ministère  de  l'Education,  des  règlements  malheureux 
qui  ont  motivé  les  protestations  de  la  population  canadienne-française  et  qui  font 
encore  l'objet  des  disctissious. 

An  cours  de  la  session  de  la  Législature  provinciale  d'Ontario  qui  commença 
en  mars  1911  (M.  Napoléon  Champagne  n'étant  pas  encore  député),  le  gouverne- 
ment Whitney  soumit  i  l'ABsemblée  léffislatlve  et  fit  adopter  une  motion  décré- 
tant que  la  langue  d'enseignement  dans  les  écoles  bilingues  serait  désormais 
l'anglais.  Et  le  gouvernement  autorisait  aussitôt  le  Dr  Merchant,  Inspecteur 
général  adjoint  des  écoles  publiques,  à  préparer  un  rapport  sur  le  bien  fondé  des 
dénonciations  de  Mgr  FalloT . 

Ce  rapport  du  Dr  Merchant  fut  présenté  à  l'Assemblée  législative  en  avril, 
c'est-à-dire  aux  derniers  Jours  de  la  session  de  1912.  Et,  exactement  le  dernier 
jour  de  la  session  (13  avril  1912),  sir  James  Whitney,  premier-ministre,  fit  une 
déclaration  dans  les  mêmes  termes  que  la  motion  adoptée  au  cours  de  la  session 
de  1911. 

D  est  i  remarquer  qu'aucune  motion  n'a  été  présentée  A  l'Assemblés  législa- 
tive au  cours  des  aimées  1912  et  1913. 

D'après  la  déclbration  de  sir  James  Whitney,  le  premier  règlement  No  17 
(édicté  A  la  suite  du  rapport  du  Dr  Merchant  concluant  è,  l'infériorité  de  l'en- 
seignement bilingue  et  à  la  fixation  d'un  certain  nombre  d'années  de  français  et 
ensuite  d'un  certain  nombre  d'heures  d'enseignement  en  français)  ne  devait 
être  mis  en  vigueur  qu'à  la  date  du  1er  septembre  1913. 


NAP.  CaUMPAC.-,T,  r  R. 


Or,  i  plurteiip.  KprlMB  .u  cour,  i,  1,  „„i„n  commencé,  .n  féTrl.r  1913  lu 

d  .mélloror  I.  rttuatlon  ,u.  1,  règlem.M  No  17  f.l..lt  .ui  Oan«M.mi.fr.acMÎ 
(^tr.  .„«..  prouver  1.  ...tr.  do  M.  nn.p,c«ur  H.  S.m..J«.,u..  i  ïï  waÙgi 
lm,p«M„  .n  chef  d„  fcol..,  da,«.  d.  „0T.ml,r.  1913  .t  reproduit,  par  le  dZÏ 
lia.,™   "         ;  '"!"'  "  '""■    ^  "«'  ""•  ""»'  '>  ProrogatL  d.  llù 

aubstltu*  mal»  ce  nouveau  règlement  ne  satlefaHalt  pas  encore  les  Canadien, 
français  dans  le  plein  de  leur,  réclamations,  »-anadlen.- 

,»„  '"Ti"  ,'f  ,'=P'="''"  "",  date  annoncée  pour  sa  mise  en  vigueur  1. 
règlement  No  17  n'était  toujours  que  sous  forme  d.  projet  Les  amis  d.TcI'„„ 
canadienne-françaiso  travalUaient  ince-samment  à  le  lire  ptas  sa^fai  sa  t  m" 
US  ne  pouvaient  pas-K.n  le  comprend.a-Ie  critiquer  ouvertement  avant       :ir^t 

.;;»  d.ci^nme;  sis  ™s. ■"■  '"''"™"  ''""'-"^'"^  '■^'""-  "  —  '■-- 

Ce  discours  a.  été  prononcé  le  26  man  1914. 

Ottawa,  10  juin  1914.  ^^*  EDITEURS. 
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Les  droits  de  la  langue  française  dans  les 
Ecoles  d'Ontario. 


.Mj.isi'ur  rOluli  ur, 

On  trmivfiM  sans  ilciilti'  téim'- 
nuiT  ,k.  MU,  |i:iii  .l,-|,iV.i,.,„liv,,ii„ 
ii'S    tunu<iii.'n,i.riuii(,'iiis    ojit    il,» 

ill-nils  ihiliîi  iv  p.i.vs.  ,■!  l',„i  ii.Miilili- 

f|u,Tii  pas  d,.  (liiv  i,i„,  ji.  ,lé|,u,»,. 
Il'»  hoiiirs  in'Miiiisi.s,  si  j'iinirniii 
i|ii  ils  l'i]  i,nt,  iiii'iMi'  iliiiis  lu  pr,,. 
vijii-i'  .rOiiiiuiii.  C'.Ttuiiis  CaiiK- 
ilirijs  il'i„-i|riii,.  .inj-lnisc  pn,r.s. 
si'rit  ilVlniriiris  doctriiM-s  à  i ',■.. 
pml  .lu  stMtiis  ,|.s  (■.■inadiiMis- 
)niii(;nis  au  (•aii!..la.  Ils  scmMiMit 
avoir  fait  Iim-  L'di.caticin  ilalis  lus 
lonians  à  scnsntioi.  <|ui  il.'pi-i. 
ttMuiit  avfc  (lo  si  sombivs  coulour» 
le  sort  ilos  pi'uples  coiicpiis.  Au 
tonips  (Ira  barbares,  on  crinit: 
"Malhinr  aux  vaineus"!  Mais 
liiêirio  chez  les  liouuiins  le  "Vie 
Vietis"  n'exeluiiit  pas  la  elémeu- 
ce.  Los  lésions  de  César  terras- 
saient li-urs  .•ina^iiiis  sur  !.■  .'haiiip 
(le  bataille,  niais  res|„.,taient  leur 
anstue  et  leurs  coutuuu's  au.\(|ue!. 
es  les  vaiii(!us  tenaient  plus  (ui 'i 
la  vu. 

Droit  International. 

Dons  les  temps  modernes,  dis 
lois  plus  biiiiiaines  et  plus  gOni-. 
l-cuses  ont  ivgi  les  rapports  entre 
les  eon({Ui-rants  et  les  eonqnis.  Cet 
ensenible  d,.  lois  et  de  pr(wptes 
forme  ce  qu'on  appelle  lo  droit 
internalioaal.  Ses  diVrets  no 
sont  pas  aussi  précis  que  ceux  du 
droit  eivi!,  mais  ils  .sont  assez  for- 
mels pour  n'être  pas  impunément 
Ignorés  des  nations  civilisées. 

Toute  cession  de  territoire  se 
fait  en  vertu  d'un  traité;  mais, 
dans  la  hâte  des  négociations, 
beaucoup  de  choses  sont  souvent 
omises  et  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles sont  stipulées.  Ces  années 
dernières,   la  Cour    suprême    des 


Klal^l'iii,  avait  i  se  pi,iji,iui-ir 
«ur  rinlerpivlali(„  d'un  lriiil(',  ,1 
le  juge  .Marshall  d.eiani  'pi  il 
n'était  pas  lu'e.  hsiliv.  dans  .■  \ 
traité,     do     iiieii|i(niiier     .Hp.'eia.^. 

IMelll     ecrlaiMs    ,lr..iu   eilils,    ji.ir,  .. 

([Il 'ils    son;    siiii'is.-i.i.iiiK!      -.ii|\.> 
t-ardés  par  le  droit  iiileriiKti.aial. 

N'oiei    (111. 1. 111.  ,   cilaliiai,   ,■(    l'ap- 
pui (le  eciti.  ,!,„  triii..; 

^  'jl  11  \.iiie|ii,.tii-  ;.'''ii.'r.(i\  ,*;,(,. 
I  pli(|uera  à  soiilaj.'cr  ses  iiomm'hu.'l 
"sii,iet.<,  à  adoucir  leur  sort;  il 
"s.v  croira  ilidisprnsalili  UN  ht 
"obligé."  .Vattol,) 
^^  "Ileurouseiiieiit,  la  bonne  p.iliti- 
"(pio  se  Irouve.  ici  et  ]iarl(iut  ,iil- 
"  leurs,  parfaitement  d'.ice.inl 
"avec  riiuiiianité.  (Quelle  lidé- 
"lité,  quels  secours  pouvezviilia 
"alleiidiv  diu,  |„.u|,l,.  opiiiniéî 
"\'olll.'Z-v.  H  '|Uc  votre  eoieiiiêl,. 
"ainjiuent.    K'mablci   .ni    vos   l'or- 


"ces.  ipi',  11,.  >„„«  s,  allaela'e? 
"Traitezia     .,    p, ,  ,   véritable 

"soiiveraiii     .\'ntt 
Plusieurs    ..-rivaiii-     uiglais    dé- 

'■|'!''''"'    'Iiie       1 pava    a 

'  été  con'piis  par  I.  .  -  niiL'i    i- 

"s. .,  ou  ecllcs  d'i,  .|,„| 

"et  qu,.  lo  cHKiii,.  f.|||. 

"une  partie  de  soi  u.s 

"habitants  de  ce  |.a.  e  iinont 

'■.ses  Sli.jels  et  doii.  :.  ir,.  imi- 
"vcrscllement  oonsidér  enuima 
"tels  —  non  comme  ,î.  mreîs 
"on  des  étrangers."  ( ".-  pria 

cipe  reconnu  du  droit  ii,  tio. 

nal. 

Sujets  Britanniques. 

Ceci    étant   posé,   .je    n,,. 
don('    autorisé   à  dire'  ipie  les 
nadiens-trançais,  outre  les  di 
que  leur  garantit  le  traité  de  lu 
ris,  pnssèdeiU  aussi  ceux  qua  leur 


nif|ii(>s. 

I.y  DKIIÏK:  -  «Vl,  „-,„,|,|i. 
'Iiii' Ml  li  lu  iiroviiii-u  il  niitnrio    " 

■M.  CIIAMI-ACM::  _  .\„|,,,-. 
I'."'"-,    -^   l'l""("''    'lu    Iniit.-.  I,. 

'  .Hlil.lil  „  ,.|,.|Ml|,il  .|,.|,Mis  I,.  Vi„i. 
v.iiN-Hnitmwick  jumiu'à  l„  |l„i,.- 
■Iu-l..i,n..rr...  ,■!    ,.„|„    ,.„mpr,.nait 

I  Ontario.      .(  ■,.,p,-.,v  ,, ,„„  |,„. 

iiwiil.l..  ,„|i,-.|„„.  ,-„„„„i,   „^„,,  ,1,. 

(rcou'niphi,.  Pour  n'pii  pu»  iloiit.T 

I.'iiMiniifnii.l     miKlais.    ,.„    .ir,.; 

'"'"  "■'•  "  'I"  iv»p.-,-i,.r  I..,  ii,,it,-y 

'■'•'•'l'i'K^-  « >r.for V    „iix  ,m- 

tlliiips  edil.lies  H  ivapi-cU;-  1,.» 
pr..»,Tipti,ins  .lu  ,|,.„i|  iiil,.rri.ili.i. 
nul.  Km  v.nmit  „ii  C.nu.iii  il 
Il  urrivuit  p„s  ,|,„is  un  p„v«  ,,,„. 
V"B,..  pnv,-.  ,1,.  i„„t  „nlr,.  ,;t„l)li. 
ll.-N  son  „rriv.-..,  il  t,-oMv„it  iiih' 
r"|iiihiri„ii   pi„.s,„'.,v.    „„    ^„in,.,-. 

'"""■'"  f"Mctin,i..mit  1V..UI  !,'.,■,.. 
meut. 

Voii'i  I-,.  ,|ui.  loni   (Irpiivill,.  di. 

■"»","  '"  '''"""'" »  «'0Miii,m„.s 

iiNirl)u.srM.  en  1774; 

..  "'■"■"   Pr'iviiiP,.    ,1,1    c,,,,»,!,,    ,„. 

,/Mpiiit   unn  ,,iti,,itinn   clirfémii,. 

,'''■.  •'•'l'i'  ''''S  nutivs  pnssosHioiK 
britnnni,|ii,.s  i>n   Amériniic      T.. 

^n.'tait  pns  un,,  colonie  fomlùo 
ou  oriRinnireniont  eon.piiv,'  pur 

,,'  •V'-'«'*i'"'-.  H  Iminolle  on  pou- 
vait imposer  les  loi.s  de  ju 
l.randc-Bretagne.     C'étnit     une 

eolonie  enlevée  /,    „i,   „„„.p   „„„ 

,  n.vant   dfiii   un   riS(?ime     léi;o|e- 
,""■"*     "«'i'ii''.     une    asrienltnre 

florissante  et   nu  eomiiierce  con- 

Kiilerable.  " 

ljiiel(|nes.uiis  ,!.■  nos  ndvc.-sai. 
res  .sont  prêts  à  lelinettre  que  ies 
(nnadiens-franenis  ont  des  droits 
<lan.«  la  jiroviuee  de  Québee.  mais 
pas  lu  delà.  L'histoire  ne  eou- 
tirine  pas  eette  prétention.  Com- 
me .)(■  le  disais  il  y  a  un  instant 
loHi  de  la  conquête,  les  Canadiens- 
tiançais  n  ont  pas  été  parqués 
oni,.«  une  eueeinte  -é.servée  \ .. 
territoire  eédé  s'étendiiit  depuis 
le  NouveanRruuswiek  jiic  ,,■',  |^ 


Itule-duluniierre  et  r'e»t  \!,,   mr 

-I'"'!!.  q.r,,,,   preimii    ri,|„„. 

it  que  ,,ins  tar.l  .pi,..  , ,. 


rici,  ( 

ler.itoir..  lut  divisé  ..u  ,l;,i  p,,,. 

vinei-,   -(^nél, ,  (Pi,i„,.i.,. 

■le  e.iinpren.U  piirlHit.nn'iit  .ni., 
e.'lui.iui  ills'él.iMir.lausiiiipuvs 

etr.i.iirer  est  tenu  ,|,.  s, nriMMier 

mais  ,e  n'est  pas  le  eas  d.'s  Cuna- 
dleei.-fnin...ni<.  .pii  lin!iit,.nt  e,. 
prys  depuis  tnii,  sié.'l.s.     Apr.'-* 

I"  .    eiiMqll.-l...     I,.„ll.,„ip      ,r,„|,,Vi 

priviliVs  nous  Curent  ae.'ordét 
pur  l.s  iiiiiiiril..s  iinpériiil..,s.  qui 
viiul.iieiitfni.,.  .le  lions  ,1,.  tl.],'.],., 
xiij.'l».  KII..S  voiilaii.nt  s'assuivr 
il.'  uotr..  .lévon..|ii..iit  à  hi  Ciiu- 
;■"."""  il'Auifl.lerr..:  ell,.>  o,,- 
liii.-nl  i|ii..  I.s  (■|iiia.li..iisriaii. 
'■llls  eessa.,seiil  ,|,.  se  eonsi.léivr 
eoniliie  un.,  -le,,  e.mqui*..  (",.,t 
quiitor/,.  ans  np,-,'-,  la  eou.|iiét,. 
que  lor.1  (iivnvill,..  ilisi'utant  l'Ve- 
t.'  d..  I^iiéh,.,..  ,|i„iii: 

"flii  a  préten.lu  .pie  les  liiibi- 
1  .."!',''  ''••"'■;iM-"!u  «•aM;,.h,  .•.|..,i..„, 
^  t.dleinciit  inilins  de  préjinréH 
■qii  ils  piéféraient  leurs  instilii. 
■lions.  I,.i„»  l„is  ,.,  1,.,,,.,  ,.„„,„ 
_me.sn  celles  .le  r,vn(!let..rre.  l'n 

pareil  nttaihei it  inérit,.  d'être 

■■.l.'-si.;n.^    s.iiis  m,  aim.,.  i,,,,,,  ,„„; 
,  ''l'u  lie  préjusés.     C'.'.st  iiii  at. 
^   l.iiliement   fondé  .sur  la    n.isoli 
•et    .sur    .|li.-l.|iie   ehose    .1..    iiii,.iix 
''en.'ore,  sur  les  plus  nobles  s.'ii- 
tiiii.-nts  ,lu  e.eur  humain." 
Fldéllt*  du  C'anadion-françalj. 
Cha.|ue    foi.s,    .Monsieur    l'Ora- 
teur. ,|ue  nous  avons    été   apn..|,'.s 
a  eoinbau,.,.   p„„,  ,,.  ,|,.,,,„,„„  „„ 
Khiis.  nous  m-.ms  répondu  loi-ale- 
ment  a  l'app,.|  ,.t  „„„,  avons' fait 
triompher  nos  armes,    parce    que 
nous  avions  la  eonvietion  qu'il  v 
avait  plus  de  liberté  à  l'ombre  de 
ee  drapeau  (pi,,  sous  l'égide  d'au- 
cune autre  nation.  Tes  sentiments 
qui    nous    animaient    alors     sont 
ceux  qui  nous  animent  encore  au- 
.lourd  hui. 

•le  n'ai  jamais  pu  comprendre 
en     quoi     un     Canadien-fran.;ais 


""""I""  ;!■•  «'''lii-  :>   la  t„u.o,.,„. 

'■"      INiildiu      lnui.;iii<.      !■ ..(iiDi 

r.-.»,i,i,i  ,1  ,1  cir,.  ,„,  „|j,.,  ,1,,;. 
11'.  !'■■  .,u.|  .Ml,.  l.,iinM-nijl.||  .V, 
ri'i.'"!  .,     A    ,|iii    ti]iii«i,i)ii,.ruir.ji 

""""II""""' .■ln.j.-z.v„u,,|u.m 

ti-"uv,.ruil  iiujiiuiil'hui  i-int  Cu- 
lia.lirii«.fran,;;u,     .|ui    v»i„lrai..|it 

V"ii'  I.'  Ciiiu,!,,  i,.„iu  .1  lu  l'-ruri,v  ; 

i.n    I,oin,.r,MI  ,„,    ,.,.„(    ,,„i     >„„. 

ilninnt  I  iiiiu.-xi.jii  iiux  KliN. 
Iriis?  Vous  savez  (■  H,  ,10  moi  m;u 

I-  '  ai,i„li,.„s  r,,,n  ,n,   .„.   v,.ul,'iit 

pas  •il'  I  uniioxion,  "i'    sm,  neuf. 

';!'■'■     ;:""""''l-     NI,     j,.ur    |„,r  le, 

lan-iiliciis-uiiitlui.(,  .ianiuis  r„ir  l,.s 

<  ariutla.ii».frau..ai.s,    Ii,,i,.  ij,„ié. 

iwudaufc    «,„.  et.  |,oi„t,  je  nost. 

me  |M;oiione,T.    (',.,(  une  (|ue»tioii 

'|Ue    I  avenir   .levni   lléei.ler.     Tout 

co  que  jo  puis  dire,  c'est  que  jus- 
qu  A  présent  les  Canadi.'us-fran- 
çois  lie  Eont  pas  en  dette  avec 
1  Angleterre  et  que  uous  avons 
pn.ve  larKcment  tout  ce  (|ue  nous 
avons  obtenu. 

<lur!itlon  de  Lan(ur. 

Le  lonil  ,1e  toute  lu  dilïïeulté, 
.  "St  la  question  île  langue.  ,.t  où 
.■ou8-non.s.  d"iis  les  temps  mo- 
ues, iiu'oH  ait  voulu  priver  uu 
i"Miple  du  droit  de  parler  sa  lan- 
gue! Peut-on  eiter  une  seule  ten- 
tative de  ce  gcureî  Napoléon,  le 
plus  brutal  conquérant  du  der- 
nier aiecle,  n'a  jamais  exigé  de» 
nations  conquises  qu'elles  renoii- 
i.«s»..iit  à  piulei-  !,.,„■  langue,  et 
Uieu  sait  que  les  .scrupules  ne  le 
gênaient  guère.  J'admets  qu'un 
gouvernement  piiisse  vouloir  im- 
poser la  langue  de  la  niaiorité 
dans  une  partie  restreinte  d'un 
pa.vs,  mais  .je  répète  que  nous  n'a- 
vons pas  d'exemple  qu'on  ait 
voulu  forcer  tout  un  peuple  à  re- 
noncer à  sa  langue. 

Nous  avons  vu.  iliiris  ce  pavs.  de 
farouches  "loyalistes"  demander 
1  abolition  ,1e  la  langue  fran- 
çaise. -Mais.  JlonsiiMir  l'Orateur  on 
ne  pourrait  pas  écrire  dix  mot» 
de  I  histoire  du  Canada  san.s  ren- 
contrer un  nom  français.  Kn  eom. 


meii-.iint  aiu  riv.»  ,1,.  l'Allanti.jn,. 

""     IriMUe     ,rul„nl     (■|„,rlev,jix 

'itii,oivn,.y,     |„-.vi,,    Cliuniplain. 

'       ll..il..u.      \iiii,ii,.|ii|,      |.-,.|„|t,.,|,|,. 

l.atura.pii,  Kort.|(oui|l,-.  (T,n„ni 
II),'.  l',ajl,.|iarlniin.  Cielill^r 
.Sanll^St,...M,.,,e.  l!aie.,lii.Toui„.r: 
re  (Thunder  Hay).  |,e  rn.n,ai» 
i-«t  grav,'  eu  traits  iu,lél,.b'i|,., 
dans  la  vi,-  nationale  du  Car'a.la 
Km   1771,  Tn-  ...,.  ,1,.,  |„i„  ,■,,,„. 

;•■""";'    I'"    K»V:    ;,    par    VA,;,,    ,1e 
Vi"l"e.    !,,■  Iraie.-ai.s  l'iil  .•.g,i|,. ,„ 

r'-,'""",". '■"""""  '""«"«  "fH|.i,.||e  en 
1,.'-.   L  u.i„ge,lu  fnJle.-ais  lui  aboli 
»oi|s  I  I  nion  ,l,..s  ,!,.,„  Cana.bis  ,.,, 
l''Jl:   !.ial.s  ,|ualiv  un»  plu.H  l„i-,|. 
elailei,„.utimp,Vial.;i  l'unanimi. 
e,  »,•  |,i„„r,n..,-,ii  en  faveur  ,lu  .0- 
tabli.sselM,.iil     ,|„     lVari,:ais    et    son 
nsjige  oftielel  lui  pro,-lanié  en  1S4S 
lenant  compte  de  la  situation 
ae.|,ll.se.     TAete     ,1,.     rAn.éri.pie 
Hritann.,,n,.  ,1,,  .\,„.,i  m  ,!„  ,■,,„, 
çuis  un,  des  deux  langues  oITiei,.!. 
bs  ,lii  pays  et  pla,;a  le»  que.sti.ins 
scolaires  sou»   la   juridiction   ex- 
çUhuc  des  provinces.     11  est  in- 
dl^utable  ,|ue  .si  e,.tte  législature 
a  e  droit  d  abolir  le  français  dan» 
Onlan,,.  la  Législature  ,1e  Oin'bee 
a  le  droit  d'abolir  l'anglai»  dan» 
la  province  voisine,  mais  les  Ca- 
nadiens-français .sont  troji  giMié- 
reux  pour  commettre  un,,  paieill,. 
ui.iustice. 

.lustlee  aux  .■Minorité». 


Quand  nous  avons  lutté  pour 
obtenir  le  gouvernem,  nt  respon- 
sable, c'était  pour  faire  ren,lre 
justice  aux  minorités.  Nous 
l'avons  in^lamé  pour  le  Caiia,la;  et 
s'imagine-t-on  que  ceux  qui  ont 
fait  la  Conf,',l,'ration  siipiiosaielit 
qu'un  jour  on  défendrait  aux 
n,inorités  de  parler  leur  propre 
lai  'lie?  Cne  i,areille  i,lée  n'a  ja- 
mais pénétré  data  le  cerveau 
étroit  et  puritain  d'un  George 
Brown,  ni  dans  le  cervean  libéral 
aux  lois  de  sa  nouvelle  patrie- 
et   généreux    d'un    Cartier,    jias 


■%! 


plus  que  dans  l'esprit  ^ux  larges 
1  ues  d'un  sir  John  A.  Maedonald. 
De  par  la  Constitution,  le  fran- 
çais est  une  des  deux  langues  of- 
Ijcielles  de  ce  pays  ;     quiconque 
peut  se  réclamer  du  titre  de  Ca- 
iiadien,  p.  ut  parler  français  d'un 
liout  i:  I  autre  du  Canada.    Celui 
iiui  ii.e  ce  droit,     viole    un   des 
Jinucipes  fondamentaux  de  l'Ac- 
te de  l'Amérique  Hritanuiciue  du 
Nord.     Tout  citoyen  du  Canada 
ii_  le  droit  indéniable  de     parler 
l'une  ou  l'autre    lar.gue  ;     nous 
nitr  ce  droit,  c'est  nous  nier  no- 
tre titre  de  citoyen  ;  l'un  ne  va 
vas  sans  l'autre.   Quelle  serait  la 
valeur    d'une    liberté    qu'on    ne 
saurait  pratiquer  î  Si  nous  avon< 
le  droit  de  parler  frarçais,  nous 
avons  celui  d'avoir  des  écoles  où 
nos  enfants  apprendront  la  lan- 
gue de   leurs   pèivs,   dom    l'usage 
nous  e.çi  garanti  par  les  traités 
et  les  lois. 

Ces  droits  des  Canadiens-fran- 
çais sont  constamment  attaqués 
dans  la  presse  et  à  la  tribune. 
-Nos  adversaires  sott  sans  cesse  à 
nous  demander  ce  que  nous  ré- 
clamons. Par  acquit  de  conscien- 
'•e,  plutôt  que  dans  l'espoir  de 
faire  entendre  ces  sourds  volon- 
taires, je  répéterai  que  les  habi- 
tarits  d'un  pays  conquis  devien- 
nent les  sujets  du  conquérant  et 
r-on  ses  esclaves.  Si  le  pays  con- 
quis est  déjà  eu  possession  de 
droits  civils  régulièrement  éta- 
blis, ces  droits  subsistent  après  la 
conquête,  à  moins  d'avoir  été  ex- 
pressément abolis. 

Or,  ils  11 'oui  pas  été  abolis 
au  Canada,  sauf  pendant  une 
courte  période  sous  l'Union,  de 
1641  à  1848,  date  à  laquelle  ils  ont 
été  rétablis.  Employer  la  force 
pour  opprimer  le  faible,  c'est  un 
retour  à  la  barbarie.  Ontario  au- 
ra beau  vanter  l'état  avancé  de 
sa  civilisation,  je  dis  qu'elle 
commet  un  acte  digne  des  temps 


'barbares  en  voulant  supprimer 
la  langue  de  la  minorité. 

Langue  OfUcIcllc 

Lorsque  l'Acte  de  Québec  fut 
vote  à  la  Chamlire  des  Com- 
munes d'Angleterre  en  1774,  un 
membre  du  Parlement  anglais 
s  est  e-\-pri]iié  ain.si: 
^_  '■  he  Canada  est  urj  pays  con- 
^^  quis.  La  capitulation  lui  a  as- 
"  slu'é  la  jouissance  de  c  rtaiiis 
I'  droits  et  le  traité  ne  comporte 
Il  aucune  réserve  en  faveur  des 
"  habitants,  sauf  quelque  chose 
Il  de  vague  concernant  la  reli- 
"  gion.  P.ut-on  dire  cependant 
'■■lue.  iwr  iln)il  lii-  eoii.|uête.  le 
'  conquérant  peut  imposer  les 
Il  lois  qu'il  lui  plaira  ?  Cette  pro- 
'I  position  a  été  émise  par  cer- 
"  tains  avocats  qui  ne  font  pas 
"de  distinction  entre  la  force 
"  et  le  droit." 

Celui  (|ui  parlait  ainsi,  c'était 
le  solliciteur  général  Weddcr- 
buriie,  qui  était  un  jurisconsulte 
aus-ii  émineiit  que  les  légistes  ca- 
nadiens qui  ont  entreiiris  de  nous 
éclairer  sur  la  rature  et  l'étendue 
de  nos  droits. 

A  cette  date,  en  1774,  le  ser- 
ment du  Test  existait  en  Graiide- 
Mretagiie,  et  vous  savez.  Monsieur 
l'Orateur,  que!  était  le  sort  des 
catholiques  m  Irlande  et  en  An- 
gleterre. Il  leur  était  interdit 
d'occuper  aucune  position  publi- 
que, et  ce  n'est  ((n'en  1828.  par  la 
loi  d'Emancipation,  qu'ils  ont  été 
relevés  de  cette  interdiction. 
Dans  le  traité  do  Paris,  il  n'est 
fait  qu'une  vague  allu.sion  à 
la  religion,  parce  que  la  reli- 
gion catlioli(|ue  n'était  pas  re- 
connue en  Angleterre.  Mais  le 
droit  d'un  peuple  à  parler  sa 
l.-mgue  est  basé  sur  le  droit  itïter- 
nalional,  et  il  n'était  pas  néces- 
saire de  le  mentionner  dans  le 
traité.  Plus  tard,  en  1867,  est 
venue  la  Confédération.    Depuis 


1848,  sous  rUnion,  le  français 
était  la  langue  officielle  du  Ca- 
nada, Des  écoles  fran5ai3es  exis- 
taient dans  Ontario  depuis  1855 
et  peut-9tre  avatt,  mais  certaine- 
mer.t  depuis  1855.  H  y  en  avait 
dans  Essci  ;  il  y  en  avait  lï  Ot- 
tawa. Ces  écoles  existaient  lé- 
gllli'lncnt  (iaiis  1,'S  deux  IM-Oviiu'es. 
puisque  Québec  et  Ontario 
étaient  réunis  politiquement. 
L'iirlic.Ic  Kl  ,1,.  l'A,.!,.  ,],.  l'A,,,,-.. 
rique  Britannique  du  Nord  est 
ainsi  conçu: 

"  l)iius  chaque  provini'o.  la  Lé- 
''  Rislature  pourra  exclusivement 
•'  décréter  des  lois  relatives  à 
I'  l'éducation,  sujettes  et  confor- 
'  mes  aux  dispositiolis  suivan- 
'■  tes: 

"  lo.  Bien  dans  ces  lois  ne  de- 
"  vra  porter  préjudice  à  aucun 
"  droit  ou  privilège  conféré  lors 
''  de  l'Union,  par  la  loi,  à  aucu- 
'I  ne  classe  particulière  de  per- 
sonnes dans  la  province,  rela- 
"tivement  aux  écoles  séparées." 

Droits  du  Français 

Le  premier  paragraphe  corro- 
bore absolument  ma  prétention. 
Les  provinces  ont  cédé  au  pou- 
voir fédéral  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire au  maintien  et  à  l'admi- 
nistration de  la  Confédération- 
commerce,  postes,  douanes,  etc. 
Mais  l'enseignement  est  resté  du 
ressort  des  i)rovinees,  et  si.  de  1R48 
à  ISH").  nous  avions  droit  à  l'en- 
«eignnnent  du  français,  quel  est 
l'avocat  digne  de  ce  nom  qui  ose- 
rait prétendre  que  nous  l'avons 
perdu  !  Ce  droit  est  resté  intan- 
gible. Nous  avions  le  droit  d'a- 
voir des  écoles  françaises  et  nous 
ayons  le  droit  d'en  avoir  aujour- 
d'iiiii  puis.|ni.  l,.s  ju-ovinec»  n'ont 
cédé  au  pouvoir  fédéral  que  ce 
qui  était  nécessaire  h  la  bonne 
administration  de  la  Confédéra- 
tion. Toutes  les  autres  attribu- 
tions ont  été  laissées  et  appartien- 


nent encore  aux  provinces,  ainsi 
que  le  déclare  expressément  le 
premier  paragraphe  de  l'article 
S3  déjà  ché. 

Comme  preuve  que  la  langue 
française  a  été  tolérée,  mémo 
après  avoir  été  formellenient  abo- 
lie au  Canada,  peniieltez-nioi  de 
rappeler  ce  qui  s'est  passé  à  l'ou- 
verture du  premier  Parlement 
sous  l'Union.  Voici  qu-l,|ues- 
unes  des  opinions  émises  par  les 
d,-pnt<'s.  loi's  de  r,-l,rti()„  d'iiii 
Canadien-français  au  poste  d'O- 
rateur; 

"  Monsieur  Camcron,  de  La- 
''^  nark,  espère  que  la  discussion 
"est  close.  Le  "speaker"  de- 
I'  vra  pouvoir  parler  les  deu.'i  lan- 
',',  *V™'  '"'"Ç'i'se  et  anglaise,  et 
"  c'est  surtout  pour  cette  raison 
"  qu'il  votera  pour  M.  Cuvil- 
"liers."  {The  la.it  forty  years, 
par  Charles  Dent.  Vol  1,  p.  115.) 
"  M.  Draper  approuve  chaleu- 
"  reusemcnt  le  choix  de  M.  Cu- 
"villier  comme  "speaker"  par- 
"  ce  qu'il  parle  le  français  et 
"  qu'il  possède  toutes  les  qualités 
"  requises  pour  occuper  cette 
"  haute  position."  (Idem,  p. 
117.)  '      ' 

"  Sur  une  motion  de  sir  Allan 
"  MacNab,  deux  mille  eiemplai- 
"  rcs  du  message  et  des  docu- 
"  men'ts  qui  l'accompagnaient 
"  furent  imprimés  en  anglais  et 
"  un  nombre  égal  en  français. 
"  pour  l'usage  des  députés.  Ce 
sont  les  premiers  documents 
"  officiels  imprimés."  (Idem,  it. 
337.) 

Ces  citations  nous  fournissent 
la  preuve  irréfutable  que  les 
deux  langues  étaient  sur  un  pied 
d'égalité.  Puisciu'en  184."i  1,.  Par- 
lement vota  à  l'unanimité  le  ré- 
tablissement du  français  dans 
tout  le  pays,  nous  sommes  bien 
obligés  de  supposer  que  les  An- 
glais de  ce  temps  n'étaient  pas 
aussi  farouches  que  ceux  d'au- 
jourd  'hui. 
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Droits  Egaux 

Le  docteur  Byerson,  dans  son 
liistoire  des  écoles  d'Ontario,  dit 
Miii'  1rs  deux  provinces  ti-avail- 
laicnt  de  concert,  sous  l'empire 
d'une  seide  et  même  loi.  S'il  était 
])erniis  d'avoir  des  écoles  fran- 
■.-aisis  dans  la  pi-ovinee  de  Qiiéliec, 
il  était  également  permis  d'en 
avoir  dans  la  province  d'Ontario. 
Il  n'y  a  lias  l'ombre  d'un  doute 
que  l'enseignement  du  français 
dans  les  écoles  était  parfaitemenf 
légal. 

-Mais.  Jlonsieur  l'Orateur,  je 
ne  pose  pas  la  (|uestion  .sur  le  ter- 
rain exclusif  de  nos  droits;  ceux- 
ci  fussi'nt-ils  les  plus  sacrés  et  les 
plus  incontestables,  en  serions- 
lions  plus  avancés?  Nous  savons  ce 
qu'il  est  advenu  de  la  loi  répara- 
trice dans  la  province  du  Jlanito- 
Iia.  Cette  question  ne  peut  être  ré- 
glée que  par  des  concessions  rai- 
sonnables consenties  par  la  majo- 
rit  Tant  que  la  majorité  ne  pren- 
dra nas  une  attitude  plus  géné- 
riMis.  ît  ne  sera  pas  disposée  à  se 
monti.r  plus  charitable,  nous  de- 
vrons protester  énergiquement  et 
résister  dans  les  limites  de  la  lé- 
galité- C'est  la  seule  solution  que 
j'entrevois,  car  nos  droits  sont  in. 
contestables,  mais  nous  n'avons 
lias  les  moyens  de  les  faire  respec- 

En  ISflO,  M.  McCarthy,  à  la 
<  liambre  des  Communes,  proposa 
l'abolition  de  la  langue  française 
dans  le  Nord-Ouest.  Pcrmettcz- 
iiioi  de  citer  un  extrait  de  l'ameu- 
deiiient  que  JI.  Xicliolas  Flood 
Davm  proposa  à  la  motion  de  JI 
JlcCartliy.  Ces  lignes  respirent  le 
véritable  libéralisme  anglais: 
^  ''  L'usage  officiel  de  la  langu" 
I  française  et  de  la  langue  an- 
''  glaise  dans  la  Législature  et  de- 
"  vaut  les  tribunaux  des  Terri- 
"  toires  du  Nurd-Ouest  a  élé  dé- 
"  crété  par  ce  Parlement  dans 
'■  l'intérêt  bien  entendu     de     la 


population     de  ces     territoires, 
pour  as.surcr  la  bonne  entente 
et  l'harmonie  qui  duiveut  exis- 
ter entre  les  différentes     races 
et  eu  vue  d'encourager,  par  une 
politique    libérale,     la  colonisa- 
tinn  et  le  peuplement     de     es 
vastes  régions  ; 
"  Que  rien  n'est  survenu  depuis 
"  pour  motiver  ou  justifier  l'abo- 
■■  litioii  des  privilèges  accordés  il 
'  '  y  a  à  peine  quelques  années  ; 

"  Qiie  l'adoption  de  la  motion 
■■  proposée  aurait  pour  résultat 
'•  de  créer  du  malaise  et  du  niécon- 
"  tentement  dans  tout  le  Canad'. 
■'  et  de  mettre  en  doute  la  stabili- 
"  té  de  nos  institutions,  ce  qui 
"  poorrait  retarder  longtemps  le 
"  développement  des  immenses 
"  ressources  du  Nord-Ouest  cana- 
"  <lien," 

Le  dernier  paragraphe  de  cet 
aniendemeint  définit  exactement 
les  conséquenees  qu'auraient  tou- 
tes tentatives  semblables  dans  la 
province  d'Ontario. 

L'Irlande  Bilingue 

Voyons  maintenant  ce  qui  se 
passe  ailleurs,  non  seulement  sur 
le  continent  européen,  mais  aussi 
dans  les  Iles  britanniques  et  les 
autres  possessions  anglaises.  A 
tout  seigneur  tout  honneur.  Com- 
mençons par  l'Irlande.  Notre  ex- 
cellent ami  l'Irlandais  est  toujours 
extrémiste:  il  veut  être  plus  ca- 
tholique que  le  pape  et  plus  roya- 
liste que  le  roi.  Au  cours  du  pré 
sent  débat,  j'ai  entendu  des  Ca- 
nadiens d'origine  irlandaise  expri- 
mer d'étranges  opinions;  ils  se 
sont  montrés  très  sévères  à  l'égard 
de  la  langue  française,  mais  heu- 
reusement qu'ils  n'ont  pas  tou- 
jours été  de  cet  avis-  Ils  préten- 
dent que  la  langue  anglaise  est  as- 
sez bonne  pour  nous.  C'est  aussi 
notre  avis,  mais  en  y  mêlant  la 
moitié  de  français. 

L'historien  Lecky,  parlant     de 
l'Irlande,    s'exprime    ainsi:    "Les 
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"  vuiueusi  furent  uuu  seulement 
"  clcpouillés  lie  leurs  hieus.  mais 
"  persécutés  dans  leur  religion, 
"  leurs  lois,  leurs  coutumes,  même 
*'  leur  musique,  mais  par-di-ssus 
'■  tout,  leur  langue  et  leur  litté- 
"  rature,  dans  tout  ee  qui,  en  un 
"  mot,  les  rattachait  à  leur  patrie; 
"  tout  ce  qui  leur  rappelait  le 
"  [)assé  fut  proscrit  avec  une  éga 
"  le  sévérité." 

Alice  Stafford  Greciie,  dans  son 
ouvrage  Irisli  NatioiialUij,  dit: 
"  Leurs  fils  n'apprirent  plus  la 
'  langue  iplaudaise  et  n'entendi- 
"  rent  plus  les  chansons  et  les  lé- 
"gendes  du  passé. . .  L'archevêque 
'  '  Watelcy  entreprit  de  faire  servir 
"les  écoles  nationales  à  assurer 
"cette  destruction  d'une  manière 
"systématique,  afin  de  faire  dis- 
"  paraître  les  traditions  nationales. 
"A  l'enfant  qui  ne  comprenait  que 
"l'irlandais,  on  donna  un  iustitu- 
"teur  qui  ne  eonnaissai'  que  l'an- 
"glais;  le  livre  dans  lequel  on  lui 
"enseignait  l'histoire  ne  mention- 
"  nait  le  nom  de  l'Irlande  que 
deux  fois — un  pays  conquis  par 
"  Henri  II  et  converti  en  une  pro- 
"  vinee  anglaise,  lors  de  l'Union. 
"  La  devise  "This  my  own,  my 
''  native  land"  fut  rayée  des  11- 
"  vres  de  lecture,  comme  perni- 
"eieuse,  et  on  enseigna  au-t  jen- 
"  nés  Inlandais  à  remercier  Dieu 
"  d'en  avoir  fait  d'heureux  petits 
"  Anglais-" 

Ce  peuple  devait  tenir  énormé- 
ment à  sa  langue  qu'on  persécu- 
tait si  odieusement.  Aujourd'hui 
cHpendant,  les  descendants  des  Ir- 
landais d'autTefois  ne  compren- 
nent pas  que  nous  tenions  tant  à 
notre  langue  et  que  nous  la  défen- 
dions avec  la  même  énergie  que 
leurs  ancêtres.  Jlais  il  y  a  mieux 
encore.  De  1671  à  1828,  il  était 
très  diffleile  en  Irlande  d'obtenir 
une  instruetioii  quelconque.  Savez. 
vous.  Monsieur  l'Orateur,  que 
la  France    a  fourni    des  collèges 


pour  instruire     les  jeunes     Irlan- 
dais qui  voulaient  aller  faire  leurs 
études  dans  ce  paysî  .Sous  le  rè- 
gne   d'Klisalicth,    un    collège    fut 
fondé  à  Paris  pour  instruii'e    les 
jeunes    Irlandais,   i-t   aujourd'hui 
encore,  la  rue  où  était  situé  ce  col- 
lège s'appelle  "La  lue  des  Irlan- 
dais". Plus  tard,  un  autre  collège 
fut  fondé  À  Lille  uniquement  pour 
l'instruction  des  jeunes  Irlandais; 
un  troisième  fut  ouvert  à  Douai  et 
un  quatrième  à  Saint-Omer.   C'est 
dans  cette  institution  que  O'Cou- 
nell  reçut  son  instruction.  Je  n'ai 
jamais  entendu  dire  que  l'instruc- 
tion   française  reçue  par    O'Con- 
nell  eût  nui  à  sa  carrière  ou  l'eût 
rendu    moins    apte    à    servir  sa 
patrie.    En  dépit  de  tout  ce  que  la 
France  a  fait  pour  les  Irlandais 
catholiques,  nous  voyons  l'évêque 
Fallon,  le  vicaire-général  C'orhett, 
les  abbés  Fitzgerald  et  Gorman  dé- 
clarer, du  haut  de  la  chaire,  que  le 
français  est  inutile  dans  ce  pays,  et 
faire     cause     eonnnune     avec    les 
ultra-loyaux   qui    voudraient  trai- 
ter la  langue  française  au  Canada 
comme  la  langue    gaélique    a  été 
traitée  en   Irlande.     Après    1367, 
lorsque  les  "lois  de  Kilkenny"  fu- 
rent votées,  l'Irlande  connût  des 
jours  sombres.   La  langue  anglaise 
lui  fut  imposée  et  la  langue  gaéli- 
que fut  interdite  ;  mais  quel  fut  le 
résultat   de  ces   édits   cruels?     A 
l'heure  présente,  on  parle  gaélique 
dans  les  provinces  (le  Leister,  de 
Connaught,  de  Munster,  et,  ombre 
de  César!,  dans  la  province  d'Uls- 
ter.   Plus  de   30,000   habitants  de 
l'Irlande  ne  parlent  d'autre  langue 
que    la    gaélique;    trois-quarts   de 
million  parlent  le  gaélique  et  l'an- 
glais. Qui  n'a  entendu  la  phrase 
souvent  citée  "  Le  gaélique  est  la 
■langue  de  l'amour    et  de  l'affec- 
tion". En  gaélique,  il  y  a  cinquan- 
te manières  de  dire  "ehéri".   Si  ce- 
la est  vrai,  comment  se  fait-il  que 
des  hommes  aient  pu  oublier  une 
langue  si  douce  et  si  attrayante  T 
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II  existe  actuellement  en  Ir- 
lande une  ligue  qui  possède  des 
ramiflcations  d'un  bout  à  l'autre 
du  pays  et  dont  le  but  est  de  faire 
revivre  et  de  propager  l'usage  du 
gaélique.  Il  y  a  des  cours  de  gaé- 
lique aux  universités  de  Dublin 
de  Trinity  et  de  Maymoth.  Bien- 
tôt l'étude  de  cette  langue  sera 
au  programme  d'études  des  ét-oles 
primaires.  A  une  réunion  du 
conseil  do  Newry,  .M.  James 
omall  declai-ait  que  le  but  de  la 
ligue  était  de  remettre  la  langue 
gaélique  à  la  placn  d'honneur 
qu  elle  occujiait  autrefois-  Un 
miiuvemcnt  bilingue  eu  Irlande  ! 
le  dernier  endroit  où  l'on  se  se- 
rait avisé  do  le  trouver,  après 
ce  que  nous  avous  entendu  dire  ici 
Quelques  citations,  à  ce  sujet,  ne 
manqueront  pas  d'intérêt. 

"A  une  réunion  du  conseil  de 
Neivry,  cette  semaine,  JI.  J.  F. 
'■•Siiiall,  e.\-memb]-e  du  Parlement, 
parlant  de  la  question  de  la  lan- 
''giie    irlandaise,    déclara    que    le 
but  de  la  ligue  était  de  remettre 
I cette  langue  à  la  place  qu'elle 
occupait  autrefois  en  Irlande  et 
d'en  faire  la  langue  usuelle  du 
pays.     Il   fit   remarquer   qu'en 
s 'efforçant  de  faire  revivre  Is 
''langue  irlandaise,  beaucoup    de 
''ini'iiilurs  .le  la  LIkiic  étaient  ins- 
pirés  par   d'autres   motifs   que 
des   motifs   commerci,   ix,   mai» 

'</',""'   ''  ™'   '""'  '■'■'''^"i'  Je  préten- 
dre qu  au  point  de  vue  commer- 
cial, la  langue  irlandaise  n'a  an- 
tenne valeur." 

Kt  encore; 
__  "Nous  avons  demandé  que  l'é- 
^  tude  de  la  langue  irlandaise  fût 
|oIi]i2aloire    dans    les    universités 
,,l' ',!'''■'"''"■  •■*  "™s  avons  réussi. 
h  irlandais    sera    enseigné    l'an 
prochain.     Le  deuxième  article 
',  ,    "'>.*''«   programme   comporte 
•1  enseignement  de  la  langue  ir- 
•' landaise  dans  les  écoles  priraai- 
'/^f™  et  supérieures.   La  Ligue  gaé- 
lique est    en  faveur    du  bilin- 


•'guisme   en  Irlande.       L'enfant 
|_qui  n'apprend     qu'une   langue 
I  possède  un  organisme  intellec- 
||tuel  inférieur.     Le  mouvement 
I  gaélique  est  le  plus  merveilleux 
'stimulant  intellectuel  que  nous 
"ayons  en  Irlande. 
^   "Lu  Ligue  nationaliste    vise    à 
'l'avancement   matériel   de   l'Ir- 
'■laiide  et  la  Ligue  gaélique  tra- 
vaille  à   son    perfectionnement 
"spirituel.     Elle   embrasse     tous 
"les  cultes  et  tous  les  partis  po- 
"litiques." 

Ces  citations  m'autorisent  à  di- 
re que  les  éducateurs  en  Irlande 
n'ont  ]ias,  sur  ces  (|uestiona,  les 
mênii-s  eoneeiUions  (lue  ceux  qui 
sont  chargés  d'administrer  le  dé- 
partement de  l'Instruction  dans 
Ontario. 

Lii  Ligue  gaéli.|ue  est  Icllement 
en  faveur  en  Irlande  et  fait  do 
tels  progrès  iiu'au,iourd'hui  elle 
compte  484  suecursides  ùjus  le 
pays.  Il  y  a  cinq  ans,  le  gaélique 
n'était  pas  enseigné  clans  plus  de 
200  écoles.  Aujourd'hui,  dans  300 
écoles  on  enseigne  le  gaélii|ue  et 
l'anglais.  Ainsi  que  le  disait  le 
secrétaire  provincial,  après  avoir 
entendu  les  opinions  exprimées  par 
l'évoque  Fallon  .'i  la  réunion  de 
Sarnia,  c'est  en  Irlande  (|ue  ce  bon 
prélat  devrait  aller  montrer  son 
gros  poing  et  élever  sa  forte  voix 
pour  faire  entendre  raison  aux  agi- 
tateurs nationaux  et  religieux  qui 
répandent  le  bilinguisme  dans  le 
pays  qu'il  aime  tant. 

Vous  serez  peut-être  surpris 
d'apprendre,  -Monsieur  l'Orateur. 
"|ue  la  langue  anglaise  n'est 
que  tolérée  en  Irlande.  On  peut 
y  parler  anglais,  mais  ce  n'est  pas 
1  unique  langue  offleielle  du  pa.vs 
comme  on  voudrait  qu'elle  le  soit 
dans  Ontario.  Au  mois  de  jan- 
vier dernier,  une  motion  a  '  été 
déposée  dans  la  Chambre  des 
Cimmunes  d'Angleterre  pour 
faire  de  l'anglais  la  langue  offi- 
cielle de  l'Irlande.  Plusieurs  mem- 
bres   du    Parlement    prirent    la 
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l-urole  et  prétendirent  qu'une  pa- 
reille démarche  serait  fatale     à 
1  Lnion.      D'autres,    pour    faire 
croire  que  le  bilinguisme  est  un 
danger  pour  la  Couronne,  débité- 
liMillous  li's  ilrguments  démodés, 
les  aui-ries,   \es  enfantillages  aux- 
quels nous  ont  depuis  longtemns 
habitués  nos  ultra-loyaux.    D'au- 
tres encore  répondirent  qu'on  ne 
menaçait  pas  l'Cnion     en  accor- 
dant une  plus  grande  somme    de 
libertés   à   l'Irlande,    car   depuis 
un  demi-siècle,  toutes  les  grandes 
victoires    anglaises    ont    été    rem- 
portées    par     (les    Irlandais    ser- 
vant dans  l'armée  anglaise,  ainsi 
qu'en     peuvent     témoigner     lord 
Koberts  et  lord  Kitcliener.       Fi- 
nalement le  vote  fut  pris  et  vous 
savez  comme  moi,    .Monsieur    l'O- 
rateur,    quel     fut     le     sort     de 
cette  motion.    A  une  majorité  du 
101),  la  Chambre  des  Communes 
d  Angleterre     refusa     d'imposer 
1  anglais  comme  langue  officielle 
ui  Irlande.    Les  têtes  chaudes  qui 
ne  veulent  pas  d'autre  langue  que 
1  .inglais  dans  Ontario  devraient 
aller  au  civur   inêriie   de   l'Angle- 
terre  iioursuivre   leur  campagne 
en  faveur     de     l'uniformité.     Si 
nous  devons  être  un  pays  e.\clu- 
sivemcut   anglais,   le   mouvement 
doit  partir  du  centre  même     de 
I  Kmpire.  et   c'est    I-,    ,|,„.   1,,,  „„i. 
ficateurs  Ctvraient  aller  'aire  leur 
œuvre. 

Au  Pay.s  de  Gall. 

Laissons  maintenant  l'Irlande 
pour  traverser  la  Manche.  En 
route,  n.ins  rencontrons  l'île  do 
Man,  dont  un  quart  de  la  popu- 
lation lie  parle  pas  l'anglais.  Vne 
Visite  de  quelques  henres  dans  le 
pays  le  Oalles  suffit  pour  nous 
faire  constater  des  faits  intéres- 
sants. Bien  que  ce  pays  soit  sous 
le  régime  anglais  depuis  plus  de. 
six  cents  ans,  une  très  faible  pro- 
portion de  la  population  parle  an- 
glais. Cette  langue  n'est  pas  par- 
lée à  l'ouest  du  Severn. 


Je  me  demande,  -Monsieur  l'O- 
rateur,   comment    ces    populations 
peuvent    être    fidèles    i\    la    Cou- 
ronne'/     -lusriu'aux     instructeurs 
niilitaires    cpii    font    faire    l'exer- 
ace      aux      recrues,     en     gallois. 
Ions  les   eommandemests   "tour 
a  droite",  "en  avant",  "présen- 
tez armes",  sont. donnés  en  gal- 
lois et  ces  mots  imprimés  en  lan- 
gue galloise  ont  une  apparence  de 
Itrahison.       Peut-on       concevoir 
1  outrecuidance  de  ces  Gallois  iiui 
sont  allés  jusqu'à  demander  un 
.Pige    paiiuit    leur  langue '1     Des 
membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ont  déclaré  en  plein  l'ar- 
b'ment  (|ue  si   on   envoyait  dans 
le  pays  di  Galles  un  juge  ne  com- 
prr'iiant  que  l'anglais,  il  y  pusse- 
rait  mal  son  temps;  et  je  me  suis 
laissé  dire  que  les  Gallois  étaient 
des  liommes  d,.   parole     II   v  eut 
nii  débat  h  la  Chambre  des 'Com- 
munes sur  une  mntion  blâmant  la 
nomination    d'un    juge    de    eomfé 
qui  n'était  ji.-is  gallois.    I.a  Cham- 
bre  décida   qu'il   était   opportun 
que  les  juges  du  Pays  do  Galb  s 
pussent  por'er  et  comprendre     le 
gallois.        C'est   ce   qui   a   été   fait 
en  1874. 

Vous  imaginez-vous,  Jlonsieur 
1  Orateur,  un  membre  de  cette 
Chambre,  se  levant  et  réclamant 
la  nomination  d'un  juge  par- 
lant français?  .le  n'ai  aucun 
doute  que  le  secrétaire  provincial 
connaît  de.s  endroits  où  l 'on  pour- 
rait mettre  en  sûreté  un  député 
qui  donnerait  des  signes  si  évi- 
dents  de  dérangement  cérébral  et 
qui  pousserait  rincoiiseienee  jus- 
qu'à demander  que  les  juges  de 
la  province  d'Ontario  compris- 
sent le  français.  Jlais  les  habi- 
tantsdu  Pays  de  G.nlles  n'ont  pas 
borne  là  leurs  réclamations.  Ils 
sont  allés  beaucoup  pins  loin.  .V 
une  réunion  d'instituteurs  gal- 
lois, quelqu'un  a  pris  la  iiarole  et 
s'est  exprimé  ainsi;  "Tout  para- 
doxal que  e.^la  puisse  paraître, 
l'anglais,     jusqu'à     un     certain 
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point,  est  une  langue  étrunfèrB 
«laiis  le  Pays  de  (ialle»."  tVi'tnins 
journaux  canadiens  eoiriiue  lu 
Kciijsloii  HlaiiJanl,  le  loronlo 
Tdiijrum  et  le  Smlind  devraient 
être  «u  courant  de  tout  cela, 
mais  ils  paraissent  l'avoir  ignoré 
jusqu'ici,  (Quelle  situation  ef- 
tro.vaWe!  Xe  faut-il  pas  déses- 
pérer de  l'avenir  f|uand  on  en- 
tend un  uistituteur  éniinent  c 
clar.'v  en  pleine  convention  gal- 
loise que  l'anglais  ne  doit  pus 
être  considéré  dans  ce  pays  coui- 
n.e  langue  étrangère,  au  même 
titre  que  l'allemand  et  le  fran- 
çais.    "Il  ne  f„„,  p„g   jij;,^  ^^^^ 

I  anglais  soit  considéré  comme 
[•une  langue  étrangère,  au  même 
titre  (jne  l'allemand  et  le  fran- 
Çiiis  '.  La  conclusion  à  tirer  de 
cet  aveu,  c'est  que  l'anglais  est 
jusqu  à  un  certain  point  consi- 
déré comme  une  langue  étrangère 
dans  le  pays  de  Galles.  Voici 
maintenant  ce  qu'un  Gallois  dé- 
elnrait  à  un  voyageur  qui  visitait 
ce  pays  : 

"Mou  fils  apprendra  l'anglais 
'■'|iii:iul  il  .saura  le  giillois.  car  c 
"sont  les  Gallois  qui  ont  été  les 
"premiers  possesseurs     des     Iles 
'■l'ntanijir|ue.s.     longtemps     avant 
'les  Saxons  et  les  Xormands.  Au 
"Ireizièiiie  siècle,   nous  étions   in- 
]déi)endant.s.     Ici,  riches  comme, 
pauvres,  nous  sommes  fiers     de 
'notre  race  qui  est  la  jdus  an- 
^•ii'nnc  du  Royaume-Cui.     \ons 
sommes    tous    iiour   le   maintien 
_  du  galloLs,  le  symbole  de  notre 
Cantique   splendeur   et   le   boidc- 
''vard  de  nos  traditions.       X  us 
"ayons  nos  poètes  pour  nisinte- 
'  nir   vivant    l'esprit    national    et 
nos  ré.jouissances  annuelles  pour 
glorifier  nos  poètes." 
■''<i    lin    Français  parlait  sur  ce 
ton   au  Canada,  on  le   rangerait 
au  nombre  des  traîtres.    Son  sort 
serait  bientôt  scellé;  on  le  pen- 
drait aujourd'hui  et  ou  lui  ferait 
son    procès    demain.     Paul-Louis 
Courier,  dans  un  <le  .ses  pamphlets. 


dit   ,i|ue     aous   l'ancien     régime 
un  noble  avait  le  droit  de  tuer  un 
vilain,   iioiirvu  qu'il   laissât     dix 
sous  sur  ea  tombe.     Comme     le» 
l"is  libérales   ne   sont   pas     tou- 
jours   observées,   ajoute-t-il,     on 
nous  tuait  souvent  pour  rien.  C'est 
certainement  ce  qui  nous  arrive- 
rait si  nous  étions  aussi  arrogant» 
que  les  habitants  du  Pays  de  Gal- 
les.   Il  est  grandement  temps  que 
nos  fougueux   "loyalistes"     ail- 
lent dans  le  Royaume-Uni  mettre 
ordre  à  un  pareil  état  de  choses. 
Les  affaires  se  gâtent  et  sont  â- 
la  veille  de  mal  tourner  à  moin» 
que  nos  réformateurs  ne  se  met- 
tent ininiédiatemeiil  à  l'œuvre.  Les 
Gallois  ne  se  sont  pas  bornés  à 
réclamer  la  liberté  nationale;  der- 
nièrement, la  Chambre  des  Com- 
munes a  voté  la  séparation     ds 
1  Etat  et  de   l'Eglise  galloise,    et 
après  i|ue  le  résultat  du  vote  fût 
connu,    les    membres    gallois    du 
Parlement  se   sont   levés  et    ont 
chanté     "lien     'Wilad  Fy   Nha- 
dau"     (Terre  de  Xos  Aïeux),  et, 
spectacle   plus   renversant   encore, 
tous  leurs  collègues  à  Westmins- 
ter ont  applaudi.     Ces     hommes 
qui.  non  seulement  ne  parlent  pas 
anglais,   mais  ne  veulent    pas    le 
parler,  ont  fourni  Ti  la  mère-patrie 
le      chancelier      de      l'Echiquier, 
Lloyd  George. 

Aux  Etats-Unis 


Le  Kiiigsinn  Slantlanl  a  écrit 
aux  Etats-Unis  pour  savoir  si 
le  français  est  cn.seigné  dans 
les  écoles  publiques  îles  Etats  de 
l'Est.  La  réponse  qu'il  a  reçue 
a  été  que  le  français  n'était  pas 
enseigné  du  tout.  Or,  j'appar- 
tiens à  une  association  qui  est 
très  au  contant  de  ee  qui  se  passe 
lie  l'autre  côté  ,],■  ],,  frontière, 
et  je  puis  dire  au  journal  de 
Kingston  que  le  français  est  en- 
seigné  dans  les  écoles  de  l'Est, 
avec  beaucoup  moins  de  restric- 
tion que  dans  la  province  d'On- 
tario.    Je  suis  heureux  de  pou- 
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voir  dire  que  les  Américniiis  su 
>"oni,-,i,t  piiitut  g,.|i,'.,viix  snv 
«■tte  liuestioii  des  deux  langues. 
Umis  plusieurs  gruiulea  villes 
auiericuiiies,  l'enseignenieut  se 
tint  nii.itié  eu  alleinaud  et  uioitis 
fu  ougluis.  Dans  1,.  Nouveau- 
ilexique,  il  y  a  deux  langues  of- 
fleielles,  Icspaguol  et  1  anglais, 
qui  sont  enseignées  dans  les  éeoles 
et  jiarlées  dans  la  Législature. 
Ainsi,  le  Kiiiijsluii  Slaiulanl  n'est 
pas  plus  lieureu.\  ,|uand  il  va 
elierelier  des  arguments  aux  Etate- 
Liiis  .lUe  lorsqu'on  lui  rappelle  ee 
qui  .se  passe  dans  la  uière-patrie. 

On  a  toujours  enseigné  (|ue  tout 
ce  que  nous  avons  iei  est  supé- 
rieur à  ce  qui  existe  dans  la  répu- 
blique voisine.    J'ai  toujours  été 
sous  I  impression  que  les  institu- 
tions britanniques,  en  règle  géné- 
rale, étaient  les  plus  parfaites  du 
momie,  et  je  le  erois  eneore.     .Je 
me  permettrai  de  faire  observer 
au  reilaeteur  du    Kimisloii    Slnii- 
ilaril     ,,,ie    ee    n'est     pas     le     fait 
a  un  bon  patriote  de  profiter  de. 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défee- 
tueux  dans  notre  .système,     pour 
dénigrer  son  pays  et  lui  prélérer 
les  institutions  d'un   pays  étran- 
ger.      Si     1,.    /i,-„„,,,        st.iinhril 
croit  qu'il  y   a   des      ■formes     .'i 
opérer,  il   pourrait       v    jmplover 
sans  exalter  le  Frère  Jonatlinn'au 
détriment  de  John  Bull. 

Le  Kiiif/slnii  StniiitarrJ  prétend 
que  notre  ministre  de  l'Edu- 
cation est  un  homme  sans  v.ilonté. 
une  luouehe  du  eoi'lie.  qu'il  de- 
vrait eéder  su  pla.e  à  un  nuire,  .'t 
f|ii  il  est  grandement  temps  de  fai- 
re un  el;angenient.  Si  le  rédae- 
teur  d.'  ce  journal  s'est  arrogé  la 
mission  de  eorriger  ee  qu'il  v  n. 
de  défeetueux  dans  le  fonetiorine- 
ment  de  notre  système  scolaire,  il 
devrait  écrire  à  l'honorable  Jr. 
i.l."/"' '  ''■  '"'csit'cnt  du  Bureau  de 
1  Education  à  Londres,  pour  lui 
conseiller  d'interdire  l'usage  du 
gaélique  en  Irlande  et  en  Ecosse 
et  dn  gallois  dans  le  Pavs  de 
Galles. 


Kli,KcOHHe 


Je  suis  étouné,  Jlousieur  l'Ora- 

'''"'■•  '■'  Jv  sens  peu  à   laise 

en  vo\aut  la  mauière  d'agir  du 
l'arlenient  impérial.  Un  jour,  il 
t'fuse  de  reconuaitrc  1  •anglais 
eomme  langue  offleielle  eu  Irlau- 
re  ;  le  lendemain,  il  permet  le 
gallon  dans  les  corridors  de  la 
(-liamhre  des  Communes.  Il  pour- 
'i°iî  '"''"  ^^  ^''''■'■'  ^'  'es  autorités 
d  Ontario  n'y  prennent  garde, 
que  le  l'arlenieut  impérial  impo- 
sât la  langue  française  dans  l'On- 
tario. 

Monsieur     l'Orateur,      '  Scots 
Wha     hae"     Sauny     .MaePherson 
n  est  pas  l'être  le  plus  lovai  au 
monde    En  1707.  lors  de  l'Union 
de  l'Eeosse  à  la  Grande-Bretagne, 
Il  lui  fut  enjoint  de  parler  doré- 
lavant     anglais.       Sauny     Jlac- 
l'herson  crut  que  c'était  une  far- 
ce ;  et  vous  savez    combien    les 
Ecossais    sont    proiiq)ls    à    saisir 
une  plaisanterie.    Sauny  parle  le 
gaéll(|ue     depuis     plus     de     deux 
eciits  ans,  et  il  continuera  encore 
longtemps.     Dans     le    voisinage 
d  Inverness    et    crAI)enleen.    il    y 
a    probablement    vingl-(iiii|    uiill'e 
personnes  qui  ne  parlent  que  le 
gaehque,  et  il  y  il  à  peu  près  un 
quart  lie  million  de  citoyens  bri- 
tauni(|ues  en  Eeos.se  qui  parlent  à 

la  fois  le  gaélirp t  l'anglais.    Au 

dix-septième  siècle,  Burns  et 
Eam;sey  firent  revivre  l'idiome 
national,^  et  de  nos  jours,  il  y  a 
une  société  ayant  à  sa  tête  3l"  D 
Camaron  Swan,  dont  le  but  est 
de  répandre  la  langue  gaélique 
écossaise.  Les  jeunes  gaivous 
qui  fré(|uenteut  ces  éeoles  ol,ti,.u- 
nent  des  prix  lorsqu'ils  savent 
bien  le  gaélique. 

JI.  D.  Cameron  Swan,  le  pré- 
sident, disait,  au  sujet  des  pré- 
tentions qu'invoquent  fréquem- 
ment ceux  qui  veulent  faire  dis- 
paraître le  spntiment  national  et 
1  ancienne  langue,  que  le  monta- 
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Kuai-d   éeosiiais  peu.;    jt,.^    ^,,|^, 
'lii"«  la   :utl,'  ),oui-  IVxistonci',  ù 
causi'  (le  sa  collnaissaïKv  du  gaé- 
Mt|U.-,  et  que  s'il  parle  l'aiiglais 
aussi    bien   que  le  gaélique,   ^iii 
luiuilete  H  se  servir  de  ces  deux 
langues  est  un  désavantage  ma- 
'nlesii',  en  ee  sens  qu'il  .n  résul- 
te   une   eoiilu.sion    de    pensées       II 
coneède  qu'il  y  a,  en  effet,  une 
iiUliciilte  de  ce  geur.',   mais  elle 
résulte   du   système  .d'édueatiop 
pratique   dans   les   llaules-lerres 
a  1  endroit  des  eufants  qui  par- 
lent   le    gaéliiiue.       --I,,,     dilfjeul- 
^  te.     dit-ii,     dans    ees     endroits. 
diiiiK  1,.  nord  et  l'ouest  iles  Ilau- 
_les-lerres   où   le  gaéli,|ue  est   la 
langue  du  peuple,  eonsiste  trop 
tre(juemraent  en  ee  (pie  les  niid- 
^  très  ne  eonnaissent   pas    le   gaé- 
;li'iuc.    et    le.s    enfants  sont  ins- 
^^triiits    dans    un    langage    inrils 
^  iRiioi-ent     eomplètemeiit.       Com- 
ment   pourrions-nous    ai)prendre 
_  ■|Nel,|,ie  ellose  à  Téeole.    a.i..ute-t- 
1.  si  l.'s  iiislitMl,.|Ms  parlaient  le 
eliinoisf  ' 


Jl  atriririait,  sans  reslrielion, 
quil  (fiait  très  avautageu.\  d'a- 
voir une  eonnaissauee  pratique 
de  deux  langues  et  même  davan- 
tage  ;  que  les  nuances  de  tout 
Idiome  sont  utiles  et  se  prêtent  à 
une  plus  grande  flexibilité  de  la 
pensée  et  de  l'expression, 

.M.  D.  t'aineron  Swaii  est  un  des 
liomuies  les  plus  distingués  d'Keos- 
se  dans  les  iiu.ti,-|-es  d'éducation,  et 
H  pret.nd  que  pour     apprendre 
une  langue,  ou  toute  autre  matiè- 
re enseignée  il  l 'école,  il  faut  eu- 
Keigiier  à    l'enfant    dans    sa    lan- 
gue  maternelle.     En  Angleterre 
comme  en  Irlande  et  en  Ecosse, 
■|   y  a   des  pédagogues  qui  sou- 
tiennent que  l'enfant,  pour  avan- 
cer daus  S'8  étuiles,  doit  être  ius- 
liuit  dans  sa  propre  langue.    Ce- 
la parait  si  raisoLuable  qu'il  est 
mutile   d'y  ajouter  quoi  que  ce 
soit. 

Ea  Angleterre 


Il  prétendait  qu'un  progrmime 

d  éludes     ralloiniel.    sai-    lequel    „„ 

put  insister,  devait  comporter  le 
choix  de  maîtres  gaéliques  pour 
çnseitMier  dans  ces  dislriets,  dans 
In  langue  gaélique,  et  que  l'an- 
Klf.isfut  enseigné  aux  élèves  de 
a  même  i'aeoii  que  le  fran.'ais  et 
1  anglais  le  .sont    dans    les 'écoles 

Zln!^;  "'"'  P"'  '*  """^^ 

Il  prétendait  que,  de  cette  fa- 
çoi,  s,.Miei,i,..,t.  „„  p„„,,.ai,  ,„iso„. 
nabl.inent  instruire  les  enfants 
en  anglais,  et  que  eett-  langue 
poiiirait  être  employée  comme  ba- 
se des  autres  études.  Il  arguait 
que  le  gaélique  ne  devaît  pas 
être  remplacé,  qu'il  devait  être 
enseigne  grammaticalement  et 
vocalement,  que  l'oD  devait  re- 
monter à  son  origine  et  que  les 
poèmes  des  anciens  bardes  deva^i-nt 
ctre  récités  à  haute  voix 


Monsieur  l'Orateur,  mon  sang 
se  fige  à  la  iionsée  de  ce  que  je 
vais  dire.    Je  suis  glacé  jusqu'- 
aux moelles.    Même  sous  l'ombre 
lie  West-ninster,  assez  près  pour 
être  entendu  d"  notre  Roi,  dans 
les   Iles   de   .lersey   et   de   Oueriie- 
Key.   (in   enseigne,   dans  ees  écoles, 
un  jour  en  anglais  l't.  juste  eiel  t' 
iir.  autre   en  frani;aisl     Et  ceci,' 
.It  le  répète,  à  l'ombre  de  ■West- 
minster    et    suffisamment     près 
pour  être  entendu  de  notre  Roi 
Je   vous  fais     cette     confidence. 
Monsieur  l'Orateur,  mais  je  vous 
demande     .le     n'eu    pas    soiifHer 
mot.    Je  vous  demande  à  genoux 
de  ne  pas  faire  ces  déclarations 
au  Kiilystnn  SlaiuLinl.  à  VEvrmi,<, 
Tdcgram    et   à   VOiaiinc   Sciitiiiil 
parce  que  nous  avons  assez  à  souf- 
trir  ici  sans  e.veiter  ees  bonillants 
champions  contre  les  Français  des 
Iles  de  la  Jlanche.  Au  cas  même  où 
vous  lem-  diriez  ces  elio.ses.  .Mon- 
sieur 1  Orateur,  deviendraient-ils 


^li^^^mffl^^IËQ 
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PMriote.  t    Je  ne  I,.  crois     pas. 

Un(.  nation  t'eiùte  pas  par  l;i 
çonfurmite  ,lo  son  hngug,:    mais 
liu'..  plutôt  par  la    poursuit,.    ,|„ 
mcuio    uleal    H    <l™    „,6,„,.s    »»- 
prations.      U„    pi,,»,    Uù^.^.,„„; 
"ire     ,|,ie     Jersey     <.t     (i,„.r,iesey 
«">it.    entre    les    mains  des  Kran- 
Çais,     les    avant-postes    de    l'An 
jflHerre    au    Su,!.     ,,Ue     ees     deux 
Iles  sorjt  entre  les  iiuiiiis  de  deux 
honin.es  venus  de  Normandie   Te- 
i'ranvais-normand   est    le  eousin 
du  Irançsis-saxon,  mais  le  Frm 

1  In  on  Jaek  pour  le  Tricolore 

i^n     loyauté     est     quel i„,„. 

i|Ul  repose  au  fond  du  e.eur  ,.t 
Ole  n  est  pas  toujours  ,1e  haute 
qualité  par  le  seul  fait  qu'on  la 
Iinielaur,.  sur  les  li.its. 

■l'ni  dit  que  le  frun<;ais  et  l'an- 
glais sont  cnseiracs  alternativ,.- 
meul  a  une  très  courte  distnuc,. 
le  ■ttejBtminster,  cent  cinquante 
jours  _,lurant  l'année.  Cela  ist 
très  seneu.x.    Je  ne  voudrais  pas 

•ne,    trouver    d!M,s    les    ,-|,a„sseS     ,1,1 

•01,  SI  Frère  IIock,.a  venait  ,1  en- 
fen,lre   ceci:     Savez-vous,  Mon! 
B.e.ir  1  Orateur,  qu^.  durant  pres- 
que einq    Rcnerationa     k-s     rois 
',  AURleterre  ont  été  des  maîtr,.s 
dans  la  langue  française  ?    Nous 
savons  qu'ici,  au  Cana,la,  lorsque 
0  due  de  Kent  visita  notre  p,?;» 
■I  se  fit  remarquer  par  la  eorrec 
tion  de  sou  langage  français    et 
ses  manières  de  gentilho„n„e  des 
nieiHeurs  temps.     Et  voici  enco 
ro  une  chose  très  sérieuse  r  Lol- 
liê  dit  que  la  reine  Victoria    lor; 
uJ\^t'''^^  *  l'empereur  Nnpo- 
léot..  III,  en  1855,     pendant     la 
guerre  de  Crimée,  parlait  le  fran- 
çais   en     p,.rf,.elin„      ef    p,,,,,iss;,it 
renseignée  sur  toutes  choses   Ce- 
la n  a  rien  d'étonnant  quand  on 
sait    que    la  reine  Victoria    com- 
mença, a  soixante-douze  ans  à  an 
prendre  l'hindoustani. 


Lo  roi  Edouard  VU  était  ap. 
Pele  le  roi  parisi.rj  ;  et,  il  y  au 
peu  près  deux  semaines,  les  Pa- 
risiens lui  élevèrent  ut.c  statue 
sur  uii  square  auquel  on  a  donné 

»'■"  uom.  |„,  ,.„i  y;.u„:w!  (i,.„r 
K"  V.  pari,.  „-,-.s  l,i,,,  I,.  i,,,,,,,,,,,; 
^1  le  prince  de  «ailes  a  passé  l'hi- 
v|._r  ,lcru,..r  à  l'aris  afin  ,1e  c„  - 
Pl';''''-  ses  études  ,1e  français  Je 
-lli»  l.rofor.,lément  pein,-  Mo, 
Meur  rOr«„.„i.,  qu'lme  Ji  i;?^"  . 
fil  mille  ,„t  si  mal  touri,,-.  Jlals  il 
.^1  ei.-.ore  q,,  .|q,i„  cho-,.  ,1,  p|„, 

vous  que  Ceorge  I  et  C,.,,,,,,    H 
"i;  piirlaient    pas    un    s,.„|  "  mot 
■'  «iil-'l.-us  ?     Il  est   ,|„„,.  „„;•;; 
e-nen.  .I.ffleile  pour  nous.         - 
d„.ns-  rauçais     ■•   ignorants  ", 
eoniîne  ,11    i,,,),^  app.-ll,.    ,', 
quelle  langue  parler.  C,.p'.  Md'àiil' 
00mm,.   e  roi  ne  peut  se  Ir,!!  '  ,  '  ; 
nous  allons  imit,.r  Sa  ÎIai,..ié  e 
eontinucr  ,\  parler  français. 

Alais  c'est  ici  que  se  pn's.nt.. 
une  superhe  otieasion  ,,0,1,.  Frère 
Hoeken,  s',1  e.t  aussi  patr  ô  e 
qu'il  le  proclame,  s'd  es  „î,  lié 
■nent  désireu.v  de  rér.aiulr.  !"„' 
^,'."1-'  sur  l'aulel  ,1,.  sa  p.-it,-!,.  '  d" 
dire  au  Roi  de  cesser  ,1e  parler 
fi'iiu.-.is.  ,.|  s-ii  loi  ,|i,  ,.,,,,!' 
In  nioit.e  ,Ics  choses  aimahle.s 
qi   .1  nous  jette  quofi,li,.n,.e,i,out 

'"■      il™      ep,||„-,f,,s     ai,,.'.,,,. s     ...l'ii 
nous        ,  ,.|-,„.|,,.        „„,,..  ' 

"',,"11,..       pour      p,.o,iver 

v""s  dù-e  qué''i^.sist:;;::r'^r 

plaisir  h  sa  pendaison     q„i     no 
sflurnit  tarder. 

Il  me  sera  .sans  doute  penni, 
d  ajout,.,-  a  to„|  ,.,.|a  „i,-a,,,->  |., 
eession  d'IIeligolaud,  ou  v 'e„sci 
gnai    dans  une  égale  proportiou 

'","»■'!"'»    "f    l'a" .11,1.     Kt    lu 

frémis  en  disant  ces  choses  i) 
dans  l'.Ie  de  Malle,  l'anglais  ;. 
1  Italien  sont  les  langues  offieie]. 
les.     Ciel  I     ceci  devrait     cesser 
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siui»  "Tiv  minute  ilc  lulanl  !  Imii. 
[?iin'/  ouM,  ritalieii  mcuiitiu  Ur.- 
Kitc  uKififUe  Uuus  uiiu  colonie 
liritiiiiuiquo  I  L'italien,  Mon- 
»iiui'  l'Oratfur,  la  larigur  du  pa- 
pe ! 

Kri'ie  llocktn,  Krtri"  llucken. 
tu  durs  1 

En  Europe 

En  Europe,  tous  roncontroni 
partout  des  peuples  polylir.guea. 
En  Espagne,  on  parle  deux  lan- 
guis: le  basque  et  l'espagnol.  En 
Franie,  on  parle  basque,  proven- 
çal, italien  sur  la  frontière  ita- 
lienne, allemand  sur  la  frontière 
allemande  et  celte  en  Bretagne. 
H  y  u  au  inoiLb  cinq]  langues  So- 
ieries on  France.  Mais  ce  n'^st 
pas  en  France  que  l'on  trouvera 
de  la  tyrannie  intellectuelle  ! 

Et  que  voyoUH-nous  ei;  iicigi 
que  t  La  languo  flamande  et  la 
langue  française  sur  un  pied  d'é- 
galité. Le  français  était  tout  ré- 
l'cmmer.t  la  seule  langue  officiel- 
le. Lorsque  les  Flamands  for- 
mèrent un  groupe  assez  nom- 
brtux,  Us  demandèrent  la  recon- 
naissance de  leur  langue,  et  les 
Français  y  consentirent  sur  le 
champ.  A«.iounrhui  les  deux 
langues  sont  officielles.  Dans  les 
localités  où  le  flamand  prédomi- 
re,  le  français  est  obligatoire  ; 
Les  deux  langues  sont  officielles 
dans  les  Cours,  les  ministères  et 
au  Parlement.  Bien  que  la  Bel- 
gique soit  un  des  moindres  Etat» 
européens,  sa  position  industriel- 
le lui  donne  un  rang  très  envia- 
ble. 

Un  pas  de  plus,  et  nous  som- 
mes en  Suisse.  Il  y  a,  en  Suisse, 
trois  langues  officielles,  avec, 
dans  le  Tyrol,  le  roumanche  qui 
est  la  langue  d'une  forte  partie 
de  la  population.  Le  français, 
dans  ce  pays,  occupe  une  posi- 
tion semblable  i  celle  qu'il  occu- 
pe dans  Ontario.    Les  Allemands 


siint  eu  pn>|H>rtion  de  70  pour 
cent,  les  Italiens  de  20  pour  cent,  et 
les  Fran<:iiis  île  10  pour  cent,  tout 
eommx  dans  Ontario. 

Nos  journaux  nous  parlant  sou- 
vent du  péril  nllimand.  Laiasez- 
nioi  vous  dire  que  les  soixante- 
dix  pour  cent  iilli'iiNinils  ri'ii- 
dent  volontairement  justice  aux 
dix  pour  cent  frani.iiis  igui  virent 
autour  d'eux;  ils  pralii|ueut  en 
tous  point-i  le  "fairplny"  bri- 
tunniqiii'  ^Miand  les  soixacte-dix 
pour  Ci  .[  allemands  disent  aux 
dix  pour  cent  français:  "  Par- 
lez votre  langue,"  cela  est  du 
franc-jeu  britanniqu",  comme  il 
est  pratiqué  dans  la  mère-patrie. 
Ce  nest  pas  le  "  fair-play  "  ra. 
pelis.sé.  le  "l'iiir-pliiv"  de  bas 
étage  ((u'on  rencontre  chez  nous, 
(jui  n'est  après  tout  qu'ut  sem- 
blant et  une  eontrefai.on  de  la 
vraie  chose  portant  la  marque  de 
Westni'nster.  Le  "  fair-play  " 
britannique  protège  habituelle- 
ment les  minorités  ;  il  est  libéral, 
chrétien,  et  non  tyrannique  <■♦  ar- 
bitraire comme  il  se  montre  dans 
notre  cas. 

Citons  encore  l'Allemagne.  On 
nous  dit  que  les  Allemands  sont 
une  race  de  tyrans.  Mais  qu» 
trouvons-nous  en  Alsace-Lorrai- 
ne  t  Aujourd'hui,  le  français  est 
plus  répandu  qu'il  ne  l'était  en 
1870.  Dans  le  Fortnighilij  Ri- 
rifw  de  janvier  dernier,  nous 
lisons  ce  qui  suit: 

"  U  eart  étonnant  qu'un  peuple 
"  ausai  adroit  que  les  Allemands 
"  qui,  par  exemple,  ont  à  la  tête 
"  des  municipalités  des  officiers 
"  si  intelligents  et  versés  dans 
"  l'administration,  s'arrange  de 
"  façon  nue  les  bas-quartiers 
"  d'une  cité  anglaise  n'ont  pas 
"  leur  contre-partie  en  Allema- 
"  gne.  n  est  étovmant  que  ces 
"  gens  puissent  penser  qu'ils  ar- 
"  riveront  plus  sûrement  à  leurs 
"  fins  en  accrochant  qaelques  dé- 
"  corationa  nur  lai  poitrine     de 
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"t'i'i-TailiH  iriiiivifliiH,  iiu  lien  tW 
■'  gURniT  lu  population  par  la  to. 
"  Icrnnce  et  l'iimitiB  qui'  les 
"  Kniih.ai»  craployirpnt  i|>iiiucl 
"  iU  poMèiIait'iit  le  payn.  En 
"IHTO,  il  y  avilit  un  peu 
"pliiM  »!.'  frain;iii.H  ri'-paiulu 
■'  qu'au  dix-septième  aiècli',  et 
"  uu  peu  moiiis  qu'au  jour- 
"  d'hui.  Et  It'ti  émi(;raiLt.s  allc- 
"  mandi  ac  trouvent  l'ntiaîili's 
"  dans  ce  iiiouvetiient. 

"  Mais  le  Français,  qui  ri'sti' 
"  assez  lonf^emps  pour  pénétrer 
"  râiiii-  du  peuple,  trouvera  que 
"  eette  lîiiie  n'est  pas  une  âme  al- 
'■  leinunde. 

"  Le  eouquérant  comineuee  à 
"  reconnaître  qu'avec  l'emploi 
"  d"  la  force  seulement,  il  ne  fait 
"  qu'éloigner  davantatte  ceux 
"  qu'il  n'a  pas  encore  absorljés." 
Bt  llismark  disait  que,  dans  les 
luttes  iiationales  et  religieuses,  la 
forée  brutvde  n'a  pas  toujours  le 
dernier  mot, 

Itappelons  encore  que  le  conseil 
inunieipiil  de  Herlin  a  décidé,  tout 
récemment,  de  donner  des  prix 
aux  jeunes  garçons  des  écoles  élé- 
mentaires qui  subiraient  avec 
succès  d''a  examens  de  langue 
française.  Le  gouvernement  ne 
devrait-il  jias  eneouniKer  l'immi- 
gration de  ces  Allemands  généreux 
et  tolérants  dans  la  province  d'On- 
tario? 

Au  Danemark,  en  Suède  et  er 
Non'ège,  il  y  a  plusieurs  langues. 
Ce  sont  des  pays  polylingues.  La 
Rassie  a  cinquante  dialectes,  et 
peut-être  plus,  officiellement  re- 
connus. 

Arrêtonls-noua  un  moment  en 
Autriche.  Si  l'Europe  n'a  pas 
été  envahie  par  les  hordes  de  bar- 
bares de  l'Est,  noua  le  devons 
aux  Anatro-hoiiprois  uni  les  mit 
vaincus  à  la  bataille  de  Vienne. 
Je  rappelle  ce  fait  parce  que  cer- 
tains Français  se  figurent  que  la 
France  est  le  pays  i|ui  domine  tous 
les  outres,  de  même  que  certains 


Anglais  iM  figurent  que  l'Angle- 

'■■ITe  seule  existe  ici-liii.s.  suitullt 
•  lunnd  eu  les  entend  dire  ••i|lle  le 
soleil  ne  se  emielie  jalullis  sur  lea 
possessions  anglaises".  L'Autrielia 
n'a  pas  moins  une  opiiiir-n  tri'S 
favoratile  de  son  pouvoir.  t>xprinié« 

par  su  devis.-;  ••,ll(,l//-|i(  i.il  iiiifi,: 
rare  „rlii  iiiii'r,  ,-.,„",  '■L'Autrielie 
e.st  destinée  à  régner  sur  l'uni- 
vers".        I,a     mnnareliie     aiitri- 

ellienne    se    compose    rl<'    plusieurs 

éléments  distincts,  iiinis  tous  ont 
des  ilroits  égaux  iluns  la  eoiisi''-i 
tiou  pnlitic|Ue  du  paya.  L'article 
lil  lie  la  Conathution  autrieliienne 
stipule  que:  "toutes  les  tribus  dans 
l'Etat  ont  des  droits  égaux  et, 
ehoeiine.  des  droits  inviolables  au 
maintien  de  sa  nationali'é  et  de  sa 
langue." 

-■Jlonsieur  l'Orateur,  afiprenez 
'lii'iin  dictionnaire  aiili-iehien  cou 
tient  six  langues.  D'aucuns  pour 
raient  croire  que  eea  peuple-, 
sont  illettrik  MaM  dans  un 
milieu  liivers  con':ae  i-elui-ei,  li 
proportion  d'ill..;tr.'-s  n'est  i|ue  de 
dix-huit  pour  cent  au  centre  dn 
pays.  fel...  statistique  n'est  i.n. 
trop  défavorable  pour  un  pavs 
l'on  parle  une  vingtaine  dé  h, 
gués. 

Conditions  Analogue! 

En  Autriche  oc  rencontre  en- 
core une  condition  ethnologique 
qui  ressemble  à  la  nôtre-  On  trou- 
ve une  bande  d'Allemands  qui  di- 
vise l'élément  slave  du  Nord  et 
l'élément  slave  du  Sud  afin  d'em- 
pêcher la  fusion  de  ces  races  du 
même  sang.  Lord  Elgin  attira 
l'attention  des  aiHorités  britan- 
niques sur  un  fait  analogue  en  ce 
paya.  Il  conseilla  de  coloniaer  la 
frontière  américaine  avec  des  Ca- 
nadiens-français afin  d'empêcher 
le  raccordement  de  l'élément  an- 
glais des  Etats-Unis  et  du  Cana- 
da, et  il  indiquait  cela  eomni<>  un 
moyen  de  conserver  plus  sûre- 
ment le  Canada  à   l'Angleterre, 
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U  oho,e  .e  r<p4t,  p„œi  „„„,  . 
m«i,  ,-..ttc  conception  o.t  une  yÙ 

«■""t  trop  haute  pour  être  coiu- 
pr.se  ,la„,  cette  province 

\  "u,  ,or..ï  surpris     ,1'opprcn- 

rirn'f'-'.y' '•''''•'■ '"«'°- 

"K-.    l'M.I    Johu    1(„„„|1    ,1,    ,,^,.|„j 

c»  pr  'posrtio.,.,  „ux     ,.l,auc,.||,.. 

yi>"  x  oui,,  iinx  rév..|t.-s  et  lour 
««•'■onl,,.  c,.,-,ui.,os  libfrt..,    Voiri 

■Z,..,.r  !''"""''"'"'  ■■■\"lMi^li,. 

„  ;  '*  '■''l":''»>'«t«nt,  ;  a.lrniiiistrn- 
^^  tin.i  i.ntioiiulo  ciistincte  ,io»  IV 
„    0M,„,  p„„r  |„  ,.„^.,^,„„„  ,,,;  ,,^^ 

.,  ''"•'""■  ■■  P'^o  lilH'i'té  ,io  ,.„„,. 
..,','";.""'"  '"'PoHi'es  nu  culte  en- 

•■  ^/'zr'Tu-'  '■""""  '""""■ 

..  'Il'"'"'  .•'■till.lissi'ruciit  il'-  svs. 
,"'.",'■   '•'■'■'"Ii"r-  .1-   nvnii,.,,,,,,,;.. 

fi,  „;,,'*■  ■''■'■'■''  """"'"  "'■     '^'••"'' 

.','"'!'"•"•.'■>'  P"'-"''':*  de  lo,-,l  0,.,.v- 

,,    ■■ii,,.„v   hrilii,,,,!,, si     i'ins' 

,,'.'■"'"•.■"' I"  plu»  pui.,„„t„„i  ait 
jan,„,s  et,;  e„K,u  par-  l\"  ^ 
''■■PoMrn.p,,,,.],»!,,,  ,,i,,,f„i,^ 

.    <le  1  "nlro  et  ,1,.,  loi,   ,     ,^^  ^ 

e    la    ,he,.,é,  l'aide  e,  la', Lv 
ru  m, Il  par  tout  le  mnnil..  " 
I'  Angleterre  était  prête    ,\  |.,. 

ni:';;;,.  '™'"""'''»"-^i*"'«- 

nnis  liui-  laiip,,,.  Nost-il  pas 
2"""..t  .le  .„i,.  „û  les  eh„  J  ,! 
'«   '".Mv-patrie   voulait   ve,-s' 

l'nli.ri.iis  fui-cnt  vaincus  et' exilés 
''...s  les  steppes  glaeiales  le  t 
S.ber.e.    En  partant  pour  l>o^  1 

e  natale","'  "'"  P"'*-'"*"  ''«  '"- 
re  natale,  la  mettait  dans  une  en- 

veloppe  qu'ds  plaçaient  prôs  de 
leur   ea.,,,-,.    ,.,,    ,,„„,„|    |„,f; 

meu  moments  avaient  sonné,  ils 
répandaient  cette  terre  sous    eur 


t<l»  «t    expiraient,     diiaicntili 
couché,  ,ur  I,  ,01  Dâttl!  ^ 

Nou,  auMi,  comme  le.  Polo 
..a.»,  nous  aimon,  notre  langue  ; 
ot  cou,  ne  prétendons  pa.  en  «r 
'cr  une  relique  dan,  l'exil,  mai, 
«  Barder  toute  et  !,p„ierdi(tn. 

ment   et   flere,„e„|,   ,.t   ,,„„  ,,.,\, 
Jjlli'if"-' ""'.■.-«•urd'i.ùelle 

.         •"•»  A  eonsiiléier  coin.ne     de, 

.      "  ri  ,.r,.s  sont  ph,s  généreux  q,  ' 

es  so,.,l,sant  civilisés  d'Onta?i„ 

Ln  T,„;qu,c  n'a  jamais  f„reé  le, 

Albana.n,  tant  qu'ils  fu,.ent  ,ous 

'eur  lanK,u.  et  leur  religion.    N„. 

■-B Ai^n^'i-r-:;;^..!? 

^i'  .1      „  """""^  •*"  vingtième 
"'••!<■.       allons, i,„is       ,vt,.OL'rail,.,. 

«..X  pj^„,s  i„„ ,,  .le'vsii: 

iil.,„  r  .'';"  '"•^"■Ptes  d'une 
mUusehiKoteneetd'unfanatis. 
ne  s^ans  mère,  T  A^su-ément,  no. 
fre  position  dans  cette  pro.mee 
ne  sera  pas  rendue  telle  que  nous 
finirons  par  préférer  le.^ordes 
",  H"^lii-i  ajouks  aux  l„,„dos 
I  II  t>-"-p.i,i-l.,.,li,„„is||.,     |,|,i     „,. 

lent  nous  réduire  au  rang  d'ilotes 

ei   II  oiit-litii's! 

Aux  Fndes 


J,ai.Hsons  maint,  nan't    l'E,irone 
pour  visiter  un  autre  pays  assujé: 
;  ■'  lii  <  oi„-o„„e  anglaise  et  .,ui  v 
:'''neurera  encore   longtemp..!,   je 
,;:T;'";    '",':""P.l'u.ilsui-l'ln- 
'K  I-  est  pas  deiilacé  dans  une  en- 
quête eouune  celle  que  nous  so„,- 
nes  en  t,-a,n  de  faire.     Al,  i  Mon 
•'■eur    l'Orateur,    c'est  ici  oue  1  , 

"en  7-  '"  I^r-^ritannisme  peii- 
M  lit  déployer  leur  zèle  et  leur  ar- 
deur pour  le  succès  de  leurs  rêve, 
patriotiques.  Il  en  faudrait  une  ar- 


mée,  ici,  pour  «inélioror  un  tant 
«oit  |i.!u  lï.tnt  (Ica  eliosei.  Il  n'y 
■  qu'un  Aiiglai»  pour  quatre  mii- 
It  Iliiulou».  I/Iiiile  vu  fournir 
une  uiuplc  lunogte,  <lurant  plu- 
•nurs  gùnénitions,  à  ces  intransi- 
geants patnoti»  qui  font  tant 
il 'efforts  pour  nou«  convertir. 

Il  n'y  u,  aux  liul.s.  <|ijr  .{nu 
«1  million»  d'enfants  qui  fréquen- 
tent les  écoles.  Il  n'y  n  pan  île 
meilleur  endroit  au  monde  nù 
notre  Dépnrt.-inenl  d 'I-Mm-ulioM 
puisse  envoy.  r  le  fameux  Dr  Mer 
ehant,  afin  qu'il  puisse  s'assurer 
d|.  i|u.ll,.  f,„.„ii  l'ururliiis  est  ,ris,-!. 
gné  dans  les  écoles  de  l'empire. 
If  Dr  Mcrclinnt  eonniiit  tout  aus 
si  liien  la  langue  hindou.-  qu'il 
eonuiiit  la  langue  française. 

Le  .sy.sièine  d'éilneation.  aux 
Indes,  est  organisé  de  eettc  ma- 
tière: l 'école  éléirientnire,  l'éeole 
secon.iairc  et  les  univ  Jsités  dont 
lu  mission  consiste,  i>ar-dessus 
tout,  il  expliquer  et  répandre  la 
civilisatiou   orientale. 

Dans  les  .  ,  oies  élémeutaires, 
1  -lioiiie  national  est  seul  ensei- 
f     . 

Dans  les  écoles  socondr.ircs,  l'i- 
diomo  national  a  ]a  plus  large 
part  iivee  Ttiuglais,  mai»  aux  élé- 
nient.s  .<i  ulement. 

A  Capourthala,  au  collège  suli- 
ventionné  par  l'Etat,  l'idiome  na- 
tional est  enseigné  do  concert 
avec  l'anglais,  et  le  franijais  est 
miliis  dans  le  programme  des 
lausiues  étraLgèrcs.  La  nismc 
eho.se  se  constate  à  Bombay,  vec 
cette  ditréretiee  r;ue  lo  t'ri  .-ais 
l'emporte  sur  toutes  les  autres 
liinnues  étrangères  et  que  deux 
des  professeurs  de  français  ont 
été  déeoi-és  par  le  gouvernement 
de  France  pour  les  brillants  suc- 
cès qu'ils  y  ont  obtenus.  Les 
sauvages  de  l'Inde  s'empressent 
d  apprendre  le  français,  et  les  ci- 
vilisés de  l'Ontario  sont  anxieux 
de  le  proscrire. 
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Pendant  que  nous  ■ ne  »  aux 

Iiiile»,  il  n'eKtpas  hors  de  propos 
d  appuyer  sur  l'adminislnition 
de  lord  Curzon  qui,  ehaeuii  l'ad- 
mettra, fut  un  (les  plus  reiiiar- 
MilaliIeH  vii-e  rois  .po-  1,-,  |,|,'.|-,.. 
palrii'  ait  iioiiimès  à  ,.,.  p,,-,!,- 
élevé.  Avant  sou  départ  de  l.oi  . 
dr.«  poiu-  riude,  les  étudiants 
d  hton,  oii  lord  Curzon  reçut  sou 
édiieatiiui,  lui  donnèrent  un  ban- 
quet auquel  assistait  le  Hévi-reiid 
-M.  Wel.lon.  qui  venait  d'.-tre  .-le- 
vé au  siège  épiaeopal  de  Cali-ut- 

la.     Dans  s.,ij  dis iis,  l,,i-,|  Cm-. 

7on  adressa  ces  paroles  i\  M.  Wel- 
îlon  :  "Vous  rappelez-vous  le 
"  temps  qui  nous  avons  passé  à 
■  Paris  pour  apprendre  le  fran- 
"  çais  au-dessus  tl'une  orileine  de 
"  pharmacien  t  "  Une  intelli- 
gence d'élite  comme  lord  Curzon 
■se  glorifiait  d'avoir  appris  le 
l'rani-ais.    tandis    i|ii).    nos   irit.lli- 

t'" s    d'élu,.    Veulent     .n     eir.-le,.i- 

toute  trace  dans  l'Ontario.  Lord 
Curzon,  parlant  un  jour  à  un  jeu. 
fie  Parsi,  dans  une  école  qu'il  vi- 
■sitait,  lui  dit:  "  Parle  toujours 
"  ta  langue,  soit  fidèle  à  l'id'ionie 
"parsi,  et  tant  que  tu  seras  fi.lè. 
'  le  à  ta  langue  tu  ne  manqueras 
"  pas  d'être  un  bor.  patriote."  \ 
la  fin  de  .sa  vice-royauté,  en  lais- 
sant l'Inde,  il  prononça  ces  no- 
bles paroles:  "  Maintenant,  qu'il 
'■  soit  dit  qu  ■  chaque  Anglais  qui 
"aime  son  pays  puisse  i-é|iéter. 
"en  laissant  l'Inde:  J'ai  aimé 
'.'  ',",,•'"^''''1'  et  détesté     l'Iniqui- 

Quello  difrérencc  entre  les  pa- 
roles d'un  véritable  Lord  et  cel- 
le.s  des  lords  minuscules  qui  rous 
perséeutent  !  Ici,  les  choses  sont 
renversées:  L'iniquité  est  hono- 
ré) et  la  justice  détestée. 

Cbcz  les  noers 

tin  dernier  exemple,  mais  ton 
le  moindre.  Cet  après-midi,  l'ho- 
ror-<ble  dépisté  de  Sturgeon-FalU 


■\i 


«"  milieu  d/l        ''"'■■''  '^s  B"e.s 
!; ''"wStCal-     ^'f  «"'«'- 

•"Sl^is  et  i'uehl  f  "?  généraux 
«!ai.,.«  avec  l;  '"'  "•""P^^  an- 

^e  colonel  S.Sv  \,  ,  '""«"''- 
»'-J^\i>  la  Chatal^^^'"-  "^ 
fes  <i  Angleterre    !      ^  Conunu- 

>?'7  qui!  „7,trètre''r™!-; 
;■  «ombrer    celui  ri?"     '"""" 

;s„rt.i^°^-^^"i"tî 

"*'é   enfin   1,^'    ""'■    ""''"1""     a 

::•••■•'"*  !'-°^l«iser?,ff',f  p'"- 
"  s"r  un  pied  rt '.t    ,     •'""«ndais 

D»"»  tous  les  i™™'"^'^*f''lité." 

''^■«Jioers,lVôîl™T''''-'''«''''»l' 
"'«m,.,  droite  ';'"'.'''!«  joi'it  des 
l'anglais.      '^  "'  P""lège,    q,^. 


Cl'       ""    ^""-*""'^"«     1.. 

Colonie  ducLT''"!""*^  <'«  1" 
'question,  75.7P"'""td'- cet- 

'■  «^i'ision    lu    ""  ;  '"""'f  '«  cou. 

:'!■■"''' q"ei  go  r4°r;'  "»" 

>'''-i''l  finirai,  ..'""^""''"-f  ""- 
confiance  des  Bn'el  ""'""'  '  ' 
">nt       scrun,,/  ''"  '•cPt'c- 

"»     iiouvoir 


'  britannique  en    à^~^ 

■•«ctéacco"„n'r„tr'""""''-'«'» 
'le  saiue  poU  in,?    ""  =*""'  acte 

:  "^^^tation'^t  ''ceL"?''  '"  ""'- 

.    f  lesymbol,  dfiltr''"' 

et  de  la  confiance  p"  '"'"'^'"'ee 

[■'■oiui.ense   ,„    s,'-        °''^l'"-é. 

'  tendre  t^f  nv.  ■  .  ''''"^  '<'Jf  at- 
••-''^iicVlroJ.f/'-^-issona 

'''^  l'Afrique  du  sL""?"^""'"' 
'■lorie,„,,,t  "f,  I  ^"<1  s'attache 
"  me  étnrf         ,    ""Inindais     ,.(mi 

.    I-"^  cette  lang  e   e     ""'    ™' 

ou  méprisée      f'L  ^^."'""'cce 

.'.'P'-ofonSe     Lffeet?on      '■'"'    '» 

.^•""^ontpour    ?"     T     '"" 

..  chaque  AngUi^    'T       '""«"ic, 

celle      de     K,?"?  "  ""e  par- 

doit  se  révo  te;    ''"■    '■""    '■'"'"• 

"  dénigrer  ce  „'    '"     «"'cadant 

"qu^r;^»'i-i',-,:--p-d 

"  enfants  d'annr  '^"'■''  ''"  ^"s 
"et  i^'t  U,„tT  ^^^,   l'anglais, 

■'Ieurfai^ë'a;"i'T'''''''™'-l' 
■'MniK.rtdes'^fnt?''"''''*''^^!!.-' 
"qu'l  est  L,  ^'^'■'"'dmettent 
"  Icnrs  ?nfaZ'7.<^^'  "tile  pour 
"hollandais         '' "PP^'dre     le 

::'-t"t"d-iut:r;;™'™'-ic 

'•"ces  en  eamm\  .^  <lciix 
"  t-cndait  toutes  le ''''""^^'  '*  '«'s 
"  'es.  disna, ';»„"■''  ""P»«san- 

.    "  C'est  pa^rÔu'e"',"'  ^°"•'■•""•^• 
d'Etat     ont      ^Z       ?  '""""'«s 

""^PectélTan'ueT"'""-^-'"»"^"' 
Canada     n,'^        f""*"'^"  au 

'né^;:°,:^^.'"'f'-  vue,  nous 
'"•'■'•'■  arriver  r;;„i;"'y:;X 
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'■  Mons.  Premièrement,  en  tenant 
..  ^'on-pte  de  la  profonde      ,fe- 

„!"  ■■«Pproehenient  vital  qui     ". 

..  PO'^otisme,  les  écoles  ne  neu- 

nationales  a  moins  qu'elles  ne 
.    J»"™uniquent  à  tous  les    en! 

.,  ?"  !^  hollandais  une  compré- 
hension  ateolu..  de  eet  idéal 
./;'  ,'"'■""■  ■■'•o*'  est  vn,i,.  p„„; 
„  la  langue  anglaise,  et  son  e  ! 
.,  ^«^'^neraent  doit  être  impérieu- 

sèment  nus  en  pratique  ■' 

,,lTeemantK.  dit:    •' C'est  parée 

__  que  les  hommes     d'Etat     ont 

.enipuleusement     rospeeté     la 

langue    française    au     Canada 

_^  qu  ils  ont     solidement     établi 

l'-ur  rcuvre.  '  ' 


la    iioir.dre   concession  au  suiet 
ye    eur  langue,  et  ils  continue 
'ont  étemeUemeut     de      'ahue^ 
quoi  qu'il  puisse  arri^r.    Tne 

^°1»',?°«1  «venir  nous  réserve 
mais  laissez-moi  vous  dire     que 

ous  résisterons  fermement  et  «1 

POuV  noi  Sver;""'"'-     '''"" 

Chez  les  Intellectuels 

Monsieur  l'Orateur,  il  es't  sin 

H'tfe  i-poqlie  lli,-.mo  OÙ 


;™,;^!;7"/'^-erupuleu.e,nein 
letianeliec  du  volume.  Dans  l'A 

glaise  oblige  ses  enfants  à  ap- 
Pi'emlre  le  hollandais,  et  les  Hol- 
■aiidaw  instruisent  leurs  enfants 

nourr""-    î^""'"'    ^'lendi-on 
nous  dire,     dans  cette  province 
que  les  Anglais  font  appîe,  ,1,'"  le 
irançiiis  a  leurs  enfants  ! 

Le  Dr  Janiuson,  parlant  du  Dr 
Meyii,  disait  que  sans  lui  rUnion 
'■  "'"■,■■;"  jamais  été  un  fait     ac- 
compli   ,,arce  que  le     Dr    Stevn 
avait  dit  que,  s.  ule,  une  politique 
KHiereuse  et  large     traLfonuo- 
:■'■}  '"".  ""<■"  ™     fidèles    su.jets 
bntanni.,,„.s.     ]/.\lii.'l,.t..rr,.     |,  s  ., 
traites  avec  justice,  et,   depuis', 
nous  voyons  ce  pays  avancer  1 
pas  de  géant.    C'est  uniquement 
a  cause  de  leur  attitude  fière  et 
detewiiiné^  que  j»     Hollandais 
ont  obtenu  l'usage  de  leur    lan- 
pie.     Hs  ne  voulurent  pas  faire 


f:;^"'' qu  „,,„,.  ,.,, 

1  Ontario  restreint    'l 'usage     du 

■■«■K'a.s,     dans     la   p,»,-!?  e   de 

^/•■'■l«-e     la     population     „  Llafse 

avori.se  .^n  mouvement  des  fné  à 
répandre  le  français  parm      le* 

enfants  qui  fréquentent  1,  s  éeo 
;es  ,  a  n  y  a  pas  une  université 
■".portante,  aui  Etats-U,:U  l'Û 
'  ait  m.  professeur  de  fi-ança^ 
•'-■    ne    vois    p,,.,    ,,„i|    ^.      .    ^|.J- 

ersion  pour  le  français  de  l 'au- 

n  J    a  quelques  hommes  i    l'es- 
':'<  l^n'ge  dans  rontario,  et  par- 
nu  ceux-là  se  trouve  le  pni  efpàl 
Gonloi:,   de   riJniversité  Que éi.s 
qui  dit  que  h.  françai,  n'Jst  p", 
suffisamment  enseigné  dans  ce^tc 
province  et  qu'il  est    regrettai  e 
que  SI  peu  d'Anglais    réiudiént! 
i.n  ,lepit  de  l'ignorance  quasi- 
absolue  de  la    langue    fram^ai.,.. 
«laus    I  (intario.     ,iii-i|      ,,!|,.  'f.,;, 
partie  du  cours  des  Iligh-Schoo'ls 
an  sommet  des  études,  si  on  peut 
s  exprimer   ainsi.     N'est-U     pa.s 
tout  a  lait  étj-ange  que  l'on  veuil- 
le abolir  l'étude  de  e.'tte  langue 
dès  le  début  du  com-s  7     Si  cette 
manière  d'agir  ne  nous  rend  pas 
absolument   ridieulas,     ie  serais 
heureux  de  comprendre  ce  que  ce 
mot  Vf-llt   dir..". 

Le  protesseur  Uordon  est,  sans 
contredit,  une  lumière  dans  ce 
genre     d'études,     et     ses     paroles 


TiiiiiniiinmiinimiBimiiiimiKy^,^ 
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ï'IdMo»  Sujet» 

l'as  être  loyaux  sujets      Oiin>„i 

•""J'ts,  tout  ,.„  parlant  françai., 

«npiais      devraient      demaiirTn- 
T:'?,""  ^,!">-  -om^,e  ««"■."î 

Enfin  la   Chambre  d'A„„int  . 


'o^a-'tf,  alors  to„»     """"  ''"     '" 
'-t  «.4lard  :Ï  i  ^^J^'P- 

quoi  ne  nous  „  J    P'""-     P<""'- 

«•«  Etats-Z-MI^  ""'";"""  P"^ 
'amêmeW,        ''P'""'«'«  tons 

'■at.rac''ti:r,„e''r"i;:rT"'' '■^ 

'■-'"■'•cent  sur  les  „?  ft,  """'''' 
pourquoi  Des  Pt»,,  ir  ■  """■'"■ 
"OKe^iont  r,  nas    ;  n""  '  "'''"■■ 

f;;;'"'""/,  ^/;;::;,:'^•■,!;^,J-^»'"« 
poumons    "V„nkee  n  .■;""' 


I^^i  les  premiers  iour>i  rl„  „ 

-  S*e^  ?;?^tt    ,?;■ '^of 

mervf.t  II  '"'  *""  ^ronf^o- 
fïan ea  rV'  P"^.  ""  f""»-"™- 
sil     V-  Pi-emier  coup  do  fu- 

p'au^Eér/.'^"^^^""™ 

'-  "«  caZdi^nff  .^„;^i  ':/"' 

I>rem,er  sang  versé  fnî^'i  <  J 
"■eseompat^oters.^^f'd" 
'->- fut  forcé  de  chaase^dT,^:?;: 


le  quelques  marchands  anglais 
qui  voulaient  se  rendre  ani  Arn" 
neams.  Leur  loyauté  ne  pou- 
Tint  supporter  la  perle  de  auel- 
'I"™  tO'""»  '!.•  iiu-las«.,  l,n„li, 
que  rae*  compatriotes  fuisaicnft 
face  à  l.nLemi.  U.i  peu  plus 
tard,  quelques  agitateurs     fi-a„, 

i.-iils.      Vriiiis      irKun.|.,.,      .•iiiiw'.iTiil 

quelqu,..,  troubles  dans  lu  coloni,. 
Le  jugo  Monk  fut  requis  de  lui,,. 
1.1"  ru|,|„„t  si,i-  ,.,.»  ,l,-.»,„.,i,vs  ]„; 
.Wg,-  s  enquit  et  rapporta  que  «es 
hoiTiniM,  venus  de  Fraiii^e,  i,,,  j. 
'':"■"'  '»  peuple  ,1  la  révolte  ,.t  il 
"joiit"  que  l,.s  Anglais  auss,  cau- 
saient des  désoi'di'es  ,lii  un-m- 
genre. 

Les  Ilênisdo  lsl> 


EidiL,  nous  arrivâmes  ù  lu  pé- 
riode moiiveMientée  de  1812       V 
cette  époque,  les  Can!nlie„sri',.,.„',. 
ïais   uva,ent     plusicli,s     r,ii„.,.s 
detre  .uéconteiits  de  la  ma„i£.,v 
inhumaine  dont  ils  étui.  „t  iiuiiés 
depu,s   quelques   années.      K,      i| 
restera  éternellement  acjuis  ù  lu 
lionte  ,1e  l'Angleterre  d'uvoire,,- 
^o.ve,  pour  gouverner  une  popu- 
l"tion  loyal,   et  .soumise,  u„  pro- 
eoasH    roiuaiu  brutal  et  tyrum.i- 
'  ■'     dans  la  j)er.somie  ,1e  Ciuiir 
i.alKiv  ces   f-riefs,     sir     G..n,.f.^. 
i  revnst  obtint  de  rA.ssei,iblée  lé- 
«islative  les  cédits  qu'il  d,.„i„„. 

;liit..  Que  fit  alors  l'Ontario  cet. 

e  même  p.ovince  qui     dépa.s.se 

toutes  les  autrss  par  ses  cris  de 

d  As.scuibl,.,..   ,||„   ,1,  ■,.,,, „,„|   ,. 
'""""■.11.    ,.,.rusa    l,.s    siilKJ,i..s     j, 
mandés    par    le  vaillant  Broek  i 
"ilOcks     ,1      .Maxi...     ,1,.,,^     ,1,., 


Le,  Lacadiens-français  repous- 
sèrent les  Américains  à  Chà  eau. 
g"".v.   et   lu   vietoi,.e    ,1e    Château- 
gua.<-  suuva  le  pays.     Cette  v1c- 
0  !..  „t  gagnée  par  les     fana- 
ie"-lranga.s   .seuls.     Avant     la 
Waille,  le  commandant  de  Sali- 
'jciry  app,.|a  SCS  hommes  et  l.„r 
111:         Agenouillez-vous   et    l'ai 
tes   luire  devoir  envers     Dieu  " 
quim.l  ds  eur,.nt  tiù,  il  K.,„.  ai't  • 
,,  '"«l'i'cnant,  mimlreu  mix  Amé- 
rKan.>>   coiiim.  nt    vous      faites 

i:,"i?;  ;,'""■  ""'■•''-'  ■"">■'■  Ji'Ji." 

,;;',.•■"","'  ™"""i'>iï.i  et  ccsC'a- 
""'l'<'i,s-liun,,.ais  liraient  jusimT, 
■■>■  'H<e  l,.nrs  fusils  f„ss,„''t  ,,,'.,.„. 
m.s  i,.,,p,i,,,,nis  ,,„,,,  ,j,,.i,^^,,^ 

"'•''■'  *'■"."■  ''""»  l'U's  mains. 
'S  s  cvpo.saient  ù  (lécouvejt,  au- 

'l'-ii^   d,.s    r,,.,.in,.,.    ,i,,,,„    i, .^_ 

.^alabeiiy  l,.ur  criait,  ,b.  sa  v,.i.v 

tonnume-'Cclui  d'entre  vous  qui 

,.  '"■'"Iiio  11"  ennemi,  j..  I',,|,„,., 
'le  .non  sabre."    n,   n'étaient 

die  trois  cents,  et  la  déesse  de  la 
•■";■'•';. .-esta     fidèle     an.x     trois 

""''*  ^""-.O"  !  El,  de  mêm..  que 
['■H  Spartiates  il'un  autre  à-c  ont 
«-te  immortalisés  par  le  por-to 
qiicl'lii,'  hunle  canadien  icliri' 
'^"  JH.r  lu  l,%en,le  ,Ie  Chât,.au 
Kiniy  av.  c  presque  les  mêiih-s 
mots: 


'■'"    /.'. .    tlranutr,    ,iu,l     ;„.„r 
r;,ilf    f.nllifiil    i„    „, 

f.ii; 


'jres  rançonna  et  pnuies'' lova." 
lists  de  telle  façon  qu'on  ■,.„ 
PCTdit  quelques-uns  plus  fard  k 
An.aster      Dans  la   provinc..  .l,. 

trmte,  ne  furent  jamais  eou  ,a- 
oles  de  pareils  méfaits. 


t-Mc  seconde  fois  ce  pays  avait 
'■»'■  sniiv,.  pur  la  valnn-  ,.t  hi 
'o.v.iute  des  Cana,liens-n.an,.ais 

■'^ans  Châhnuguny,  la  victoir.. 
"■  '^i'^^tou  Heights  n'aurait 
«rvi  H  rien.  Sans  Chûteangiin- 
*■'"■-' I«"'      m, -s      eoiii„:.t,.i,if,:s 

eh.iqim  Union  Jack  qui  flotle  au- 
jourd'hui, .iel'Atlat^ique  au  IV 
"ti'iu...  serait  rempla,.é  par  lu 
bannière  étoile,.,  Rf  :,p,.As  ,,-,,,, 
cela,  après  avoir  ,]eux  foi,  offert 
notre  poitrire  aux  balles  amer" 
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cames,  opi-ès  tout  cela,  ou  nous 
ilit  que  uous  n'avons  pas  plus  de 
"roits  dans  ce  pays  que  les  Dou- 
kobors,  les  Polonais    et    les    Chi- 
nois.     Quelciues    hommes    politi- 
ques, .Monsieur  l'Orateur,  et  quel- 
ques journalistes   de  cette    pro- 
yiuee  sont  menacés  de  goLflemeut 
Uu    «eur       Assurément,     devant 
uieu  et  devant  les  hommes,  après 
avoir  ^ragné  ces  deux     victoires 
nous  avons  payé  de  notre  sang  le 
droit  de  parler  notre  langue.  Dé- 
plo.vez  le  draiienil  liritanniciue  ici 
même  et  je  vous  montrerai  l'en- 
droit ou  mes    compatriotes    l'eut 
teint  de  leur  sang  pour  maintenir 
les    armes    et    les    traditions  bri- 
tanniques   dans    l'Amérique    du 
l\ord.    Je  veux  vous  dire  que  le 
langage^  qui    a    gagué    flmteau- 
piay   n  est   pas    '  ifi-rieur  au  lan- 
gage   qui    a    conquis    Queeuston 
Hcights  dans  ce  pays. 

Les  Evénements  de  37 

Arrivons  à  1837.     U  est  vrai 
que  les  Canadiens-français  se  sott 
révoltes;     mais    ces    rebelles    ont 
conquis  le  gouvernement  resnou- 
sab  e  dont  tous     les     Canadiens 
sont  fiers  aujourd'hui.  Nous  nous 
sommes  révoltés,  oui,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  personnes  qui  pré- 
tendaient alors  et  qui  prétendent 
^ncore  que  nous  en     evioois    le 
droit,    tes  rebelles.   .Monsieur  l'O- 
rneur,  sont  les  mêmes  hommes      . 
Murrf     '•**"'■'"''!    ''•'    gouverneur     . 
suhrant-  ''''"■""*"  '''     sentiment     . 
,/'Je     me     glorifie     d'avoir     été      .' 
,.  '*'=™,«'  de  sympathie  et  de  fer-      . 
mète  en  protégeant  les  sujets      . 
,    canadiens  du  Boi  et  en  faisart      „ 
_^  1  impossible     pour     donner     à      ,, 

_  mon  royal  maître  l'affection  de  .. 

„  ,?.  P.*"P'e  brave,  hardi,     dont  ,. 

„  '  .emigi-ation,  si  jamais  elle  sur-  .. 

__  vient,  serait  une  perte  irrépa-  „ 
^   rable  pour  cet  empire,    et   pour 
,.  'empêcher,  je  déclare  à  votre 

Seigneurie  que  je  me  soumet,  y. 


..";■"  de  bon  cœur  au.\  ealon 
,^  nies  et  aux  indignités  bs  plu 
^_  grandes,  s'il  pouvait  m'en  sur 
,_  veur  de  plus  graves  que  celle 
que  jai  dejii  supportées." 
(Tracey  —  //,-.,7„/,,  ,,„  Triccnl, 
"dire  <lu  Canada.) 

William  Hume  lilake,  lorsqn, 
imlenmite  pour  la  rébellion  fui 
otee,     repondit  parles  paroles 
suivantes  a  quelques-uns  des  fo,.: 
gueux  royalistes  qui    s'y    oppo- 
■:«'em:     ■•Cette     I„v,„„,/  ,„°fP°, 
,^  deja  prête  à  étendre  et  à  forti- 
,   fier  la  prérogative  de  la  Cou- 
ronne en  bornaLt  et  en     limi- 
„ tant    les     libertés     du     peuple 
nés   pas  de  la  loyauté  mais  de 
..  l'I       T-     Elle  ne  peut  con- 
tribuer à  renforcer  les  relations 
_dc    ee    pa.vs  «vee    l'Angleterre 
ma'!,,e  e  doit  tendre  à  dimi-' 
nuer     allégeance  des  habitants 
,,  de  cette  Province  en  les     pri- 
_,  r«"t  de  leurs  droits  comme  su- 
__J'ts  britanniques...  Je  ne  suis 
pas  venu  ici  pour    apprendre 
^^  des  leçons  de  loyauté  des  hono- 
,.  ,?'''es  getftlemen   qui   sont  de 
,.  {,"""•<'  "fté.    La  loyauté  à  ma 
Beine  est  le  sentiment  le  plus 
fort    et    le    plus  cher    de    mou 
,  «rur,  et  j  espère  que  mon  bras 
ne  fera    jamais    défaut     lors- 
qu  on  aura  besoin  de  son    ai- 
_  de--..     Mais  je  confesse  que 
^  je  n  ai  aucune  sympathie  avec 
_  la  soi-disant  loyauté  des  hono- 
^rable.,  g™,i,,„„,„  ,|^.   ,,^,^,^.^,   ^. 

^  te  qui  affectent  quelquefois  un 
zèle  particulier  pour  la  préro- 
gative  de  la  Couronne  et  sont 
toujours  prêts  à  sacrifier  la  li- 
berté du  sujet.  Ce  r.'est  pas  de 
la  loyauté  britannique  ■  c'est 
de  la  basse  loyauté  qui,  dans 
toutes  les  périodes  de  l'hi-stoire 
du  monde,  a  lancé  l'humaniité 
dans  la  rébellion." 


(Charles  Vent—Tlic  Last  Fi,r 


■tu 


Parlant  de  cette  pério.le  impor- 
tante du  notre  liistoire,  JI.  Ewart 
'lit  dans  SCS  KimjHtnii  papirs- 
■■  J)i,'Vons-noiis  être  reconnaissants 

lies  rrovcctttions  gouverneuien- 
..   , '''^^''i"  <""  ''^"té  '«s  rébellions 

Ile  I8.i<-:J8';  Uevons-nons  reiner- 
;ç..r  les  Oosford,     les    Fraueis 

iJead,  les  Metealfe  et  les  an- 
■■  très  »  " 

Et  enfin,   ce   qui   n'est  pas   le 

moins    nirportaiil.    I on.l    (;,.„, 

I.  Denisou  a  ceci  à  dire:  '■ilau- 
■•  vaise  administration  et  manque 
•    de     eonnaissaïK-e     des     affaires 

•  canadiennes  de  la  part  du  lui- 

•  rcau  colonial  amenèrent  un  mé- 
•^  contentement  qui  aboutit  à  la 

soi-disant  rébellion  de  1837  " 
Celte  dernière  situation  eom- 
Iiorte  inie  réprobation  d'autant 
plus  einglante  ,p,e  ce  colonel 
est  ic  descendant  de  l'un  des 
membres  ,l,i  '-Famiiy  (,'ompaet" 
néfaste  .|ui  fut  Tune  des  causes  im- 
medmtes  de  bi  rébellion. 

Vous  avez  eu     une     rébellion 
dans  la  province  d'Ontario,    vous 
aussi  ;  les  troubles  de  la  Taver- 
ne  de  Montgomery  ont  été     la 
eontre-partie     de     .Saint-Denis    et 
de  haiiit-Charles.    Cependant,  on 
appelle  cela  une  affaire  très  re- 
erettable,     tandis  que,     pour  la 
province    de    yuébee,    on    appelle 
Ja  révolte  le  soulèvement    d'une 
province     do     traîtres.       William 
L.von  JlaeKenzie  est  un  pauvre 
individu  fourvoyé,     e't  Papineau 
est  nn  coquin  qui,  s'il  avait  pos- 
sède dix  vies,  aurait  dû  être  pen- 
du dix  fois.  Pourquoi  deux  poids 
'■l  deux  mesures,  lorsqu'il  s'agit 
de  Québec   et  lorsqu'il   s'agit  de 
1  Ontario  ï 

nans  la  province  d'Or.tario 
considérant  la  population,  la  ré- 
bel  ion  était  plus  grave  que  celle 
de  la  province  de  Québec.  Sur  42 
comles,  (|uatr(v  ont  pris  part  à 
la  rébellion,  dans  la  province  de 
Vueijec,  et,  sur  un  demi-million 
d  habitants  environ,   deux  mille 
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étaient  soulevés.  Un  autre  eia- 
■aer  du  System-  .'.s  deux  poids 
et  des  deux-  ■  .™s  fait  voir 
qu  au  mom  .,  le  projet  de  loi 

d  indemnité  .,,,  soumis  au  Parle- 
ment afin  de  voter  $140,000  pour 
les  rebelles  du  Haut- Canada;  les 
dc'P'ites  frai..,-ais  volélvm  sans 
une  VOIX  dissidente.  Lorsque  fut 
rrcsente  le  projet  de  loi  destiné 
.1  ilonner  une  somme  ilc  .•kloOOOO 
pour  les  pertes  subies  dans  Ùué- 
lee  les  édifices  du  Parlement  fu- 
lent  incendies,  on  lan.;a  des  oeufs 
pourris  au  gouverneur-général  et 
1  émeute  battit  son  plein  pendant 
deux  jours.    Naturellement,  tout 

iisl  '"    •""'    '"''    "Ifa-loya- 

rmnv  i'""  T.""-'"  ■'*'  --espectueux 
fZ  'ï"",,?"'  "'  ««-■'  «présen. 
tants.  A  l'époque  de  l'Union,  ces 
Irançais  rétrogrades  de  la  pro- 
yince  de  Québec  avaient  cinq 
im  ions  dans  leurs  coffres,  et  ces 
millions  furent  donnés  à  la  pro- 
vince d'Ontario.  Ces  Français 
rétrogrades  et  pauvres  durent 
payer  bs  travaux  publics  de 
Ontario  qui  était  sur  le  bord  de 
la  banqueroute. 

Mouvement  d'Annexion 

-Maintenant,      .\ronsieur     l'Ora 
teiir,  nous  arrivons  à  ut    autre 
événement  très  grave.     Vous  sa- 
«z  qu'en  1848  il  y  eut  un  mou- 
vement    vers     l'annexion     aux 
Etats-Unis.     Mille     citovens    si 
pnerent  une  pétition  demandant 
1  annexion  à  la  république  voi- 
sine,  et  sur  ces  mille  noms,  8.50 
étaient  des  noms  anglais    ,■[     les 
autres   étaient   des  noms     cana- 
diens-français.     Ces     I.-jO    fana- 
diens-français    étai..nt     cnix    „„« 
nous  avons  appelés     "le     parti 
i-ougc,     les  amis  d'alors  et  aussi 
es   amis  d'aujourd'hui   du   chef 
del  Opposition,     ivla  i„.  fait  rien 
<l  être  un  traiti-e  dans  ce  pavs  si 
'"1   est  .\iigiai.s,   puisqu'un'    ,|e 
ceux  OUI  ont  signé  le    manifeste 
de  1  annexion  fut   plus  tard    un 
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prenuer-nnnmtrt.   <le   ce   pays,   sir 
John  Alibott,  et  que  quelques  au- 
res  ont  fait  partie  de  divers  ea- 
binets. 

,   Il  est  eucor..  quelque  chose  que 
je  veux  vous  dire  à  propos     de 
lette  grande  province  d'Ontario 
I.y  a  :i()    „„    :|.-,  ,„„,    „„    ,,,„,; 
dien-trançais  vint  ici,  à  Toronto 
un  jour  de  fête,  et  il  n'y  voyait 
aucun  Unioai  Jaek  ;  mais  les  dra- 
peaux aiiiéneiiin»  éliiicnt  dOijJotvs 
partout.      Mon    ,MMi    de     la     nVo- 
vinoe  iIm  Québec  dit:     "  Qu'est- 
ce  que  cela  signifiie  ?  "  Et  le  co- 
lonel T.  Denison,  à  qui  il  p.nriait, 
répondit:     "Je   suis  désolé  de 
voir  cela."    Peu  de  temps  après, 
1  on    enlrejn-it    dans    la    presse  et 
ou  moyen  de  brochures  ure  cam- 
pagne pour  remettre  à  sa  place  le 
drapeau  britannique.     Ij'on     de- 
vrait donc  se  souvenir  que  c'est 
graee  au.x  Canadiens-français  nue 
le  drapeau  britannique  aotte  au- 
jourd  hui  dans  l'Ontario.     Nous 
n  avons  jamais  vu  pareille  chose 
dans  la  province  de  Québec,  ni 
nulle  part  où  l'on  renemitre  une 
population  française,  parée  que. 
de  I  Atlantique  au   Pacifique,   il 
n  y  a  pas  de  groupe  français'  en 
Canada  qui  respecte  ou  qui  ar- 
bore un  autre  drapeau  que  l'U- 
nion-Jack. 


Avec  l'Opposition 

_  A  présent,  .Monsieur  l'Orateur 
je  désire  avoir  un  entretien 
cœur  «  rirur    avec    mon    honora- 

Dans  la  slraté,,.,,.  poli,:,,,,,.  ,j  „„ 
part,  ne  nous  donne  pas  ee  que 
«ous  voulons,  nous  devons  nous 
tourner  du  côté  de  l'autre  p,nr« 
Je  ne  su.s  pas  satisfait  ,lu  traite- 
ment que  nous  recevons  de  ee 
pouvernement.  J'ai  dit  publique-' 
™™'-  .    1     y     .,     ,|uel.,ue     temps 

rnVnt'"-  """'  ''"  ''OPP"«S 
consent  a  nous  donner  davanta- 
ge je  SUIS  disposé  et  prêt  A  ],. 
suivre  ,  mais  je  dé.sire  savoir,  au 


paravant,     ce  que  nous  obtie 

drons.     La  population  françai 

est  d  opinion  que  le  parti  liber 

a  toujours  été  lami  des     Can 

dicns-français,  et  cette  idée  s'e 

encore  étendue  depuis  1896,  aloi 

que,  dans  Chicoutimi  et   Sagu( 

nay.sir    Wilfrid    Laurier    dit 

braee  à  Dieu,  noua  n'avons  ps 

d  orauRistes   dans  notre  parti  * 

Lorsqu'il  revint,  on  lui  rei.roel'i 

eela  et  il  nia  avoir  prononcé  ce 

parole.,.    Mais,  les  orateurs  de  li 

provniee      de      Québec     affir.i,,.,, 

I""s  c|u  il  a  dit  ces  mots.  C'est  troi 

bien  pour  que  a-  ne  soit  pas  vrai 

Sur  dix  orateurs  libéraux      di^ 

vous  diront  que  sir  Wilfrid  a  dil 

oela    et  neuf  d'entre  eux  diront 

qu  Ils  étaient  présents    et    qu'ils 

I  ont  entendu. 

Voyons  dono,  Monsieur  l'Ora- 
tfur,  ee  que  le  parti  libéral  a  fait 
pour  mes  compatriotes.  Durant 
plus  d'uh  quart  de  siècle,  alors 
que  George  Brown  étîait  direc- 
teur du  Olokc,  il  a  vomi  sur 
tout  ce  qui  ast  français  et  ca- 
tholique. Les  invectives  publiées 
dans  l  Orange  Scntind  n'ont  ja- 
mais approché  des  tirades  veni- 
meuses du  Olobe  contre  l'église  de 
lîomeet  la  domination  française. 

Qu  avons-nous  donc  gagné  du 
parti  libéral  ?     En     1896,     nous 
avons    perdu    tout    ee    que   nous 
avions   dans  le  .Manitoba,   alors 
que    les    libéraux     criaient     dans 
Ontario:   "Leissi-z   Jlanitolw"    et 
"urlaient  dans  Québec  que  Tup- 
PiT  ne  pouvait  pas  donner     au- 
tant    que      Laurier-Ie-Prançais. 
.>mis     le     cnuvornement     libéral 
ions  avons  perdu  ce    que    noua 
avions    dans    le    Nord-Ou.-st     La 
nais!*anee  de   ces  nouvelles   pro- 
yii.ces  a  été  marquée  par  la  des- 
truction de  tout  vestige  d"  l'in- 
fluence française     et   catholique. 
Cependant,    je    suis    heureux    de 
rappeler  que  sir  E<.dmn„d   RoWin 
a  déclaré  que  tant  qu'il  sera  pre- 
mier-ministre, le  français  sera  en- 
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seigné  dans  le  Manitoba.  A  la 
™nv,.ntion  libcTale  qui  m.t  lieu 
Il  n  y  n  pa,  ti-râ  lonRlomps  ,!„„, 
telle  provinc,.,  le  elief  de  l'Oppo- 
s., on  Jf.  Nom-,,  appuya  le, 'é^:. 
es  .aMOLale»,  et  M.  ilMcICenzie, 
lin  d,s  partisans,  se  leva  el  dit- 
Nous  soutiendrons  fermement 
ee  proKnPinM.-";  et  I,.  y,.,,. 
i  j-.p-  de  Winnipe^r  loirn.-iit  Tl 
pleines  colonnes  contre  lo  mm- 
vernement     Roblin     parce     nue 

'l|"'''l"<'^      leewioiis      IV.,'!     „|,„|,-. 

P''"  ■■■"."'  f'''t-^  à  la  papHlati.H, 
tranïnise  et  aux  catholiques  dans 
les  cpiestions  d'école.  Kevenn-is  ■, 
"Ile  époque  plus  réeenle.  |i„u', 
1  élection  de  Jliddlesex,  l'été  der- 
nier, les  lihénmx  OUI  lait  ein„. 
1er  des  brochures  disant  que  le, 
électeurs  devraient  voter  contre 
le  ffoi.verncment  Borden  parce 
que  le  gouvernenv  nt  lîorden 
avait  permis  A  M.  Pelletier,  mi. 
nistre  des  Postes,  d'imprimer  des 
mots  français  sur  les  cartes  pos- 
tales officielles. 

•fe  voudrais  donc  (|iic  le  chef  ,Ie 
1  llpposilion  me  dise  si.  lors.iu'il  t 
etc  Cois,  cllef  ,1e  l'Oppasitio,,  en 
retnplaecment  de  M.  MeKav.  .niel' 
'111  lin  qui  assistait  à  la  con'venlion 
'le  s'est  pas  levé  et  „'„  pas  propés 
une  resolution  pour  abolir  la  lan- 
(f  lie  Ira  uni, se  ilans  ro„t.-,rio  ■     .fe 
«lesire  dire  au  chef  de  l'Opposi- 
t.or.  que  cela  m'a  été  dit  par  une 
personne  qui  était  là;  et  si  le  chef 
de  I  Opposition  veut  dire  la  vérité 
3>;  puis  lui  ailler.     Je  désire  une 
réponse   directe  à   cette   question, 
parée  que  le  chef  de  l'Opposition 
e  temps  en  temps,  prend  ine  atti: 
tilde  Ires  dramatique  et  dit  qu'il  est 
as.scz  hardi  pour  être  honnête  et  as- 
SC7  honnête  pour  être  hardi.    Dans 
cet  e_ question,  comme  il  n'a  été 
"'.  ''■'■'S  honnête,  ni  très  hardi  je 
désirerais  savoir  s'il  veut    chan- 
ger son  attitude.    Depuis  plus  de 
(leux  ans.  nous  entendons  le  chef 
ae  1  Opposition  prononcer  toutes 
sortes  de  discours  altruistes     et 


fraternels  ;  mais  il  t'y  a  cepen 
'lant  rien  de  définitif.^ Û^S 
;;st  venu  à  Ottawa,  il  a  dit:  ^"jo 
,    <l;s  que  l'enfant  d'Ontario  qui 

..  '  ."'"r;,""  P»'  "•"'  «nnaissan- 
,.  '^'•■■'"Msantc  de  l'anglais     est 

,einharn,».se,  et  avant  ,1e  se  lancer 
'"ns  le  mon,le  il  doit  avoir  ";i;: 

,.  '""""■   "'"li.Mss;,M.,i     ,1,.     la     |,,„. 

„  P""  ""gliiis.',  mais  nous  n'a- 
..  ™";'.f'<  le  droit  d,.  ,lire  qu'il 
„  <  "it  c'-.e  tenu  dans  l'ignorance 

"'■  S"  langue  matcrnell,.  Je 
./le  v,.„_x  pas  faire  appel     au.K 

PUMuges  et  aii.x  .loctrines  d^s 

U,"""'-         ""'■      "i''"     l'énisse 
a  I.ingue  maternelle  !     Les  élee- 
lons  curent    lieu   et,     ilurant   la 
(ampague,     s,.s   parti,saiLs  saluè- 
rent son  message  comme  s'il  di- 

h»,  ;  ■  -'"'''^  "  ^'<"'  "»  plus 
Haut  ,,.  s  cieux,  et  paix  sur  la  ter- 

',''.'  ,','"■%  '"""""'S  .!,•  Iioi.ue  volon- 
''';       Je  1  ai  entendu  parler  une 

"'■",'"■"''■ "I     »    Pn.lKis     ,1e   e.t- 

!■■  la.igi,,.  mnieruelle;  je  i,-„i 
las  compris  alors  ee  qu''il  vou- 
lait ilire,  et  je  no  sais  pas  i^nooro 
ce  qu'il  veut  dire. 


Je  répète   qu'il   n'a    parlé   d,- 
a  langue  maternelle  qu'une  seu- 
le fois  dans  tous     ses     discours 
Mais  a  quoi  tendait  cette  curicu- 
st   précaution?     Vcut^il    rendre 
.pistie,.   ou   ,.sl-il    ,.irriivé    d,.     iv,, 
dre  justice  T    Que  doit-on  penser 
deces  paroles:  "  Je  ne  veux  pas 
faire  appel  aux  préjugés  ni  aux 
ilwtrini's     des     s,>ctaires."     Plus 
tard,  le  chef  de  l'Opposition  a 
apparemment    transformé  son   af- 
fection   maternelle    en    des  senti- 
meiifs  de  belle-mère.  pui.sqiie.  lors- 
«111  II  a  parlé  à  Bolton,    au  mois 
d  octobre  dernier,  il  a  abandon- 
ne la  langue  maternelle.     Il  dit 
alors:  "Nos  concitoyens  canadiens- 
.    trançais  pensent   comme  noiiis 
_.  qu  un  enfant  né  dans  cette  pro- 
^  vince    et     qui    n'ac,|uicrt     pas   à 
^    1  école  une  connaissance   pra- 
tique do  l'anglais  est  embarras- 
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"  ai  (lai.8  le  combat  de  lu  vie  et 
''H    mimiH    il,.    l'Iiaiive-s  d'avaiife- 
"  ment  que  s'il  avait  été  instruit 
'  auliement.      En     conséquence, 
"l'Klat  doit  voir  à  ce  que,  dans 
''ehacine  «'ole  lie  eetto  proviui-i\ 
"  les  l'nfants  reçoivent  une  édu- 
cation anglaise." 
l'our  l'amour  de  Dieu,     Mon- 
sieur le  chef     de     l'Oppositior.., 
qu  est  donc  d.  venue   votre   lan- 
gue   iruitcnjellc'.  .  ,  .      Le  elict'  de 
l'Opposition  a-t-il  oublié  son  dis- 
cours d'Ottawa»    Il  est  temps  de 
parler  clairement,    nous  voulons 
quelque  chose  de  défini.     Si     le 
chef  de  l'Opposition  continue  à 
oublier  aussi  complètement,  nous 
ne  le  regarderons  pas  comme  le 
Moï.si'  (|u'()M   nous  avait    l'ait    voir 
eu  lui  lorsqu'il  visita  la  Capitale. 
Le  temps  est  pas.sé  du  jargon  fa- 
de et  niii-lleu.x  qui  ne  veut  rien 
dire.    .Te  veux  être  de  bon  comp- 
te avec  lui  sur  cette  question. 
Voiei  à  quoi  je  veux  eu  venir: 
Aujourd'hui     le     gouvernement 
nous  accorde  deux  ans  de  français 
avec  ensuite  une  heure  de  fraL.-- 
cuis  par  jour,    Durant  cette  heure 
de  frani.'ais.  quatre  sujets  doivent 
être  enseignés,  ce  qui  fait  i|uinze 
minutes  par  sujet.     En  supposant 
huit  classes  par  école,  une  moyenne 
probablement  au-dessous  de  la  réa- 
lité, il  nous  restera  i>  peu  près  deux 
minutes  par  classe,  c'est-à-dire  cent 
vingt     secondes.       En     supposant 
vingt  élèves  par  classe,  le  maître 
ne  pourra  donner  que  six  secondes 
a  chaque  élève.    Nous  avons  donc, 
enfin,  un  exemple    du    traitement 
peureux  que  le  gouvernement  in- 
flige à  ma  race. 

Je  suis  siir  que  l'honorable  dé- 
puté de  llonk,  qui  a  dit  un  jour, 
dans  cette  Chambre,  qu'il  se  refu- 
sait à  dépenser  l'argent  du  pu- 
blic pour  enseigner  une  langue 
étrangère,  en  faisant  allusion  à 
la  langue  française,  et  qui  est 
appelé  à  devenir  ministre  de 
l'Education   si  les    libéraux  arri- 


vent    miraiuleusement     au     . 

voir,  je  suis  persuadé  qu'il  i 

curera  à  nos  enfants  un  iieii  i 

de  deux  secondes  et  demie 

français  par  jour.     Jlais,  natu 

lement,     lorsque  les  députés 

parti  libéral  parviendront  au  i, 

voir,   1  honorable     député     ai 

probablement  quitté  cette  te 

mortelle  depuU  quelque     fera 

11  sera  peu^êt^e     dans    des 

gions  où  les  charmes  qui  l'en 

ronneront    ne    peuvent  être  co 

pares  a  ceux  de  ce  monde  perv 

":  ou  il  pourrait  ciieore  bien 

trouver  dans  une  autre  région 

la  chaleur  le  tourmentera  plus  i 

core  que  la  question  des  écolei 

llaLs  je  tiens  à  parler  ciieore 

chef  de  l'Opposition.    Je     vei 

lin  rapporter  que  le  Dr  ilerehani 

dit  que  nous  devrions  avoir  quai 

années  de  français    pour    cou 

meneer.    Je  consens  à  quatre  a 

nées  de  français  pour  commenc 

çt  a   accepter    deux    heures    p 

jour  ensuite.     Si  le  chef  de  l'O 

position    dit    oui,    non    seuleme 

je      l'aiderai,     mais     je     dema 

derai  a  mes    commettants     d't 

agir     de     méiiii".     Et     lais,so2-ni 

vous  dire.     Monsieur    l'Oratiu 

que  mes  électeurs  ne    sont    pi 

ingrats  et  qu'ils  n'oublient    ji 

mais  celui  ou  ceux  dont  ils  n 

çoivent    des     égards     généreu; 

Mais  nous  en  avons  assez  enfi 

du  de  ces  discours  au  Petit  Chi 

peron  Rouge,  et  nous  en  avon 

assez  des  pilules  sucrées  du  chc 

do     l'Opposition.     Ceux     parit 

nous  qui  ont  de  l 'expérience  peii 

vent  le  voir  derrière  son  déguise 

meut.     Et  bien  qu'il  se  soit  re 

couvert  d'un  châle  à  franges  e 

d'un    bonnet    de     bonne     femmt 

nous  apercevons  le  gros  loup  gi-i 

avec    ses    gros    yeux,    ses    gros.se 

dents  et  sa  grande  bouche     qu 

engloutirait  le    Petit     Chanaroi 

Rouge  français,  si  le  Petit  Chape 

ror.     Rouge,     français      écoutai' 

trop  complaisamment  son  douce 
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.-eus  lioiiiment.  Dans  raiiiiquitê 
Luocoon  (li,„it:  ■Tuii,.,,  Dh- 
naiN  <-l  iloiiii  fiM-i.ritra"  "Ji. 
cram»  les  (incs  même  quand  iU 
tout  il..«  iir,-.H,.ntn."  Auinur.riiiii 
0  conseil  a  changé:  "Craignez 
les  Orits,  iiiênie  quattl  ils  vont 
disent  qu'ils  vous  aiment."  Je 
connau,  le  Grit,  tellement  bien 
que  je  ne  voudrais  pas  m'appio- 
cher  de  lui,  alors  môme  qu'il  me 
tendrait  les  bras  et  qu'en  sou 
''!""■  .','  "','''PI'«'l'^''ait  "  son  peti: 
clieri.  '  L'occasion  est  cependniit 
belle  nu  chef  de  l'Opposition.  Il 
peut   C'Ire   libéj-al,  véritmhleiii.Mt 

Ilhéml,     lihénil     |.Ii     eslnit      et      en 

corps.  Il  peut  être  libéral  du  ty- 
pe de  Hiihlivin,  de  Hhike  ou  de 
David  Mills.  Ou  il  peut  êti'e  li- 
béral du  genre  renfrogné,  du  ty- 
pe bigot,  tel  que  George  Brown, 
Givenwny,  on  hi  \'i,.i||,.  .Mér,. 
Hiibbard,  Sam  Blake.  C'est  ai; 
chef  lie  l'Opposition  de  chiiisir 
son  modèle,  et.  Monsieur  l'Or.i. 
ti'iir,  s'il  ehoisii  le  pi li,.].,  lais- 
sez-moi vous  dire  que  la  fin  du 
monde  surviendra  proch:iiiie- 
liient. 

La  nécessité  fait  d'étninj;i.s 
compagnons  de  lit.  et  je  sup- 
pose i|ue  c'est  pour  cette  raison 
que  récemment  nous  avons  été 
témoins  d'une  ineoiiveiinnte  fra- 
ternité, sur  cette  question  des 
écoles,  entre  un  grand  prêtre  de 
1  Ordre  Orangiste  et  un  de  nos 
evêques.  Ce  sera  toujours  «n 
mystère  pour  moi  que  ce  mariage 
de  Gretna-Green  entre  le  frère 
Hocken  et  l'évèque  Fallon.  "Muta- 
Us  Mnlanâis";  changement  d'après 
les  circonstances.  Je  suis  catholi- 
que et  je  veux  respecter  l'autorité 
religieuse.  Mais  si  un  prêtre  ou  un 
évêque  se  jette  dans  la  politique,  il 
aura  à  subir  les  heurts  de  la  lutte, 
comme  chacun  de  nous. 

Comme  le  cher  évèque  a  changé 
a  opinion  dans  d'autres  questions 
temporelles,  je  suis  sûr  cpi'il  par. 
Icra  différemment  de  la  question 


de»  écoles  avant  hinglenip.      Il   y 
a   peu   de    temps,    il    pioiioii^a.   i 
London.  un  clLseours  impérialiste- 
cluiud.  \oleanic|iie  et  ineand..seent 
assez    chaud    pour    faire    fondre 
1  aeier  de  Hes.s..mer.    .Mais  le  cher 
eve'ine  n'a  pus  toujours  s.'rvi  de 
a  lave  impérialiste  à  ses  audit,  urs. 
On    ,11  luele  les  paroles  suivantes 
;iu  11  aurait  prononcées  à  London- 
^  Je  suis  préparé  à  oublier  et  j'mi- 
iuie,     ainsi     que     ,les     millions 
d  lioinmes  de  ma  race  ei  d,.  ,„„ 
'■ero.vance,   pour  l'av,.Mir  le   |,lus 
_pur  et  le  plus  glorieu.t  (pii  s'ou- 
vre   devant    l'Kmpire    Uritauni- 
que.  ' 

Kt  c'est  notre  conviction  intime 
i|ne  la  nationalité  canadii'iiue  se 
trouverait  avantagée,  dans  1,.  sens 
le  plus  élevé  et  le  jilus  vrai,  en 
prenant  sa  part  du  fardi-an  île  la 
respon.snbilité  impériale  et  en 
portant  la  croix  du  snerifiee  impé- 
rial. ' 


La  fédération  de  l'empiii.  hri 
tannique,  doublée  d'uni.,  entente 
cordiale  et  intime  avec  la  grande 
république  parlant  l'anglais,  ayant 
des  idées,  des  aspirations  et  '  des 
buts  semblables,  ferait  certaine- 
inent  un  pas  vers  la  réalisation  par- 
fielle  d'un  rêve  de  poète. 

Jlais  en  1002.  au  eoneeit  .'it  l'at- 
riek,  qui  eut  lieu  ù  Ottawa,  le  cher 
eveque,  qui  était  alors  un  citoven 
de  Buffalo,  fut  aeclamé  et  applaudi 
par  son  auditoire  tout  le  long  de 
son  discours  qui  contenait  les  allu- 
sions suivantes  à  l'histoire  de  l'Ir- 
lande.   Le  l'ère  Fallon  dit  en  com- 
mençant: ".Je  viens  parler  du  plus 
grand,  du  plus  extraordinaire,  du 
'plus     prodigieux      homme      de-i 
temps  modernes.   Daniel  O'Co, 
iiell.     Quand     j'ai     entrepris  la 
tache  de   parler     de     ce  grand 
''homme,  je  me  suis  rappelé  que  je 
parlerais  à  beaucoup  d'amis  vrais 
_et  indulgents  —  à   plus  d'amis 
que  je  ne  jmurrais  en  rassembler 
nulle  part  autour  de  moi,  sous  le 
ciel  de  Dieu.    Je  sens  que.  dans 
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"11'  |iiimii'>.  von»  nvpz  cxnfrôrt-  ce  (\m 
"y ni  pu  l'airi',  et  oulilié  im«  finit,.», 
"•li;  voiiclnii,  ,|„'i|  y  ,.,■,,  |,|,„ 
"il  liiNiilii,.,  nir  j,.  viens  ,ruii..  lacci 

'■nal.iilirllsc  et  je  Hi-  suis  jlinmiH  A 
"riinil  lUN,'  1,11,.  |„|-s.|li,.  ji'  svu»  lu 
••liMliiil!,-. 

"Iji  |i:is«iiMl  m  revue  lu  vie  d'iiri 

"(îl'l|l"l    liolmue    et    en    ju|{elllit    eo 

"m"  il  a  l'iiit  [mur  SMii  |iii\>j.  vdiiH 

l'ileve/  vous   relicll upie   île  ee 

"'lUVlllil  le  lieuiile  |.)rs.|iril  est  a|i- 
"|':IIM,  Il  ihins  i|liilies  eiuicliliiiiis 
"il  l'a  1,'lissé.  Celle  tcTVe  (le  nos 
"pères  très  opj.i-essée.  très  iif(ii(ïé,.. 
"le  h.i.  ,1e  r,-p,is,l,.  nos  ,.sp,-nini'es 
■•l,s  plii4  ,-li,'i,s.  c'iaii  sons  I,.  e,iiip 
"lies  lois  l,is  pins  iiiipitoviilil.a.  |,.s 
•■plus  eorroiiipoes,  ,|ni.  éonirue  la 
"ilit  le  KHinil  ,',Tivain.  n'nuraii'Ut 
"pu  éll-,'  l'iu).',',s  i|Ue  pu,'  le  ilialile 
"et    I  lil-eRistln.s  in   enl'iT. 

"I.is  Iiliin.liiis  ,alliolii|Ui'H 
",Iiii,^iit  teniiss,.s.  avilis  île  toute 
'■manière  et  ils  étaient  ennsiilérés 
"eoiiinio  u'ayatit  pus  ilroit  à 
'Texistenee.  ( 'epemlatit,  MialKré 
"eela,  r|Uel,|n,fois  1,'S  Ant'lais  sont 
"surpris  île  la  profouileiir  il.,  la 
'■luiin,.  irlaniluise.  île  la  eoliVe 
■iilunilaise.  Dans  un  pays  lelli'. 
'■iiieiit  oppressé,  il  était  p'ratii|ue- 
'■ ut  impossilile  l'i  un  fils  iln  pavs 

Nl'.V  vivre.      Il  était  exelu  ilu  PiM- 

'■leiiieiit,  ,1,.  la  loi  ,!,•  lu  inilic,.  et 
"dis  emplois  inférieurs  II  ne  non 
"vint  posséiler  ,|p  terr,-s  ou  en  l'iéri- 
"li'r.  La  této  lies  prêtres,  îles 
"Minines  et  îles  instituteurs  était 
'"'")«'  i"i  prix.  Ijps  poursuites,  les 
ilenoneiations  îles  eatholii|ues 
''étaient  reeonunes  eomnie  serviees 
"Imuorahles  reuilns  an  gouverne- 
**nieiit.  " 

Kt,  lie  [ilus.  un  antre  journal 
L'Ottawa  ilonua  le  eoinpte  reuilu 
suivant  ilu  iliseours  du  l'ère  Fal- 
loii:  "Ces  lois  étaient  ilénoneées 
'par  lîiirke  et  HrouRliam,  par 
'■Sydney  Smith  ipii  a  dit  ipi'un 
'homme  serait  mieux  d'être  ba- 
"honin    ou    singe     rouge     ipi'Ir- 


"lamlaii  eatholii|iie  iiniia  ilon  h 

■■Hemhlahles.  fist  ainsi  ipie  r 
"lois  étaient  eonsidiTéis  par  il 
"houimis  ,|ui  n'élai,nt  pas  I 
'■lauilais,  lies  Irlandais  eatho 
"ipu's  ne  pi'uveiit  aspifiT  au  l'iirl 
"meiil,  /i  la  magi.st  rat  lire,  an  lia 
"l'eau,  à  I ■armée  on  à  la  ii  arim 

■■il',  ne  peuvent  pO.ss.'-iler  il. 'H  il 
■■m.'lililei  nu  les  léguer.  Si  le  li 
■■■riiu  eiilliiili.|ne  ahauilonne  la  f. 
"d,-  yori  père,  la  propriété  de  i 
".lel'liier  piis,se  au  tils  apostat,  et 
■■parent  lievieiii  un  loealaire  à  vr 
"Il  était  défen.lu  aux  Irlandais  il 
"eliereher  1  "instriietion  à  l'i-triii 
'■g.f,  et  eett..  insirnetion  leur  élu 

"refusée  au  pays.     .Ki    lu    fe , 

"iriiii  eatholii|Ue  aliandonnail  so 

"mari   et    .sa   religion,   ell s.sai 

"d'être  sous  la  pul.ssauee  de  su 
"mari  et  elli.  reeonvrait  une  parli 
"de  sa  Corinne.  I,a  tête  des  évê 
"'ipies  et  des  prêtres  irlaudai 
"était  mise  à  prix.  Le  déslionneu 
"de  ees  lois,  a  dit  le  Père  Fidloii 
"ne  peut  jamais  s'effaeer  et  n. 
|peut  pas  s'ouhlier.  ear  les  lois  un 
"glaisses  reeonnai,.tsaient  eoninii 
"aete  hoiioralile  le  fait  d'un  Irhin 
'  dais  qui  dénoniait  .son  pays." 

Il  Ile  faudra  pas  désespérer  poiii 
les  éeoles  franeaises  tant  (|ne  li 
eher  évêi|ue  pourra  si  adroitenieul 
retourner  ses  opinions  politiques 
11  est  Vankoe  rouge  à  linll'alo,  ei 
impérialiste  ehaiivin  à  l,oudon: 
.Jonathan  au  sud  et  John  Knll  au 
nord,  ■■Quelipie  pui.sse  être  le  roi, 
.le  serai  le  vicaire  de  Uray,  .Mon- 
sieur." 


Laissez 


'Z-nioi  dire  an  eher  évêque 
que  l'intoléranee  nationale  est 
voisine  de  riiitoléraiiee  religieuse, 
et  que  toutes  deux  sont  le  pire 
fléau  de  l 'humanité.  S'il  y  a  en 
Irlande  autant  de  personnes  tolé- 
rantes eomnie  l'est  le  eher  évêque, 
s'il  y  en  a  autant  qui  soient  dis- 
posées à  lever  le  poing  et  la  voix,  je 
les  aver.is.  Monsieur  l'Orateur, 
que  si  je  l'iois  aller  en  enfer  ou  à 
Connaught,  je  prendrai  un  chemin 
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de  rsocourci  pour  lie  pas  aller  à 
Connaufrht. 

lu  pcrsf-cution  n'a  jamais  servi. 
Elle  a  réduit  l'Espagne  A  un  pou- 
voir de  troisième  ordre;  elle  a 
chasse  de  France  les  IIuKiicnols, 
dont  quelques-uns  étaient  de  ses 
uieilleurs  sujets;  elle  a  aussi  l'ait 
«piitter  l'AuKleterre  nii-i  fonda- 
teurs lie  la  ré)iulllii|iu.  notre  vnisi- 
ne.  La  persécution  retardera  et  ar- 
rêtera le  projtrès  et  l'aval ment 

de  l'Ontario.  C'est  une  erreur  de 
i'airi.  des  martyrs  jilutôt  que  d'ac- 
céder à  de  justes  demande».  (iui|. 
laiiine-le-('oni|uérant    voulait    faire 
des    N'orniands   des    patriote»    »a. 
MUS.  et  les  .Sa.<ons  ont  coii.|iiis  le 
Conquérant,  et  les  successeurs  des 
martyrs  chrétiens  déchirés  par  les 
bêtes  dans  les  amphithéâtres    de 
Rome,  siègent  aujourd'hui  sur  le 
trône  des  empereurs  romains.  Un 
quart  de  million  de  personnes  élè- 
vent eu  ce  moment  leur  voix  pour 
protester    contre     la  persécution 
qui  chaque  jour  les  étreint  davan- 
tage. Nous  ne  sommes  pas  des  fa- 
natiques; nous  sommes    prêts  et 
disposés  à  toute  concession  raison- 
nable; mais  ce  serait  aller  au-delii 
que  de  renoncer  A  notre  langue,  et 
nous  n'y  consentirons  jamais  tant 
que  nous  resterons    une  poignée 
pour  combattre.    Tant    que  nous 
respirerons,  nous  demanderons  la 
liberté  et  le  droit  de  parler  la  lan- 
gue de  notre  berceau,  la  langue  de 
notre  amour  et  la  langue  de  nos 
prières.  Saut  de  rares  exceptions, 
toutes  les  nations  qui   ont  aban- 
donné l,.ur  langue  sont  devenues 
les  esclaves  d'un  pcu|i!c  plus  juiis- 
saut.    Et  tant  iiU(.  vous  cliaiitirez, 
lierement  et  hautement,  aux  échos 
d  alentours  ; 

Rule  Britannia,  Unie  Byitannia, 
Britannia  ntles  ihe  naiea, 
Britom  ncvcr,   nerer,  Tictcr, 
Shall  le  Stairs. 
VOUS    ne    serez    pas    des   esclaves 
Laissez-moi  dire  au  Breton-saxon 
que,  rlc  l'autre  côté  de  la  Jîaiiclie, 
le  Breton  celtique  chante  aussi  for- 


tement  et  aussi  fièrement  qu'il  uc 
sera  jamais  esclave,  car  un  sang 
le  même  qualité  coule  dans  lea 
veiii.s  ,1e  l'un  et  de  l'aiitr... 

^iili"!'  ra t  la  niieiiiie  sont  les 

d'iix  seules  au  monde  qui  n'ont 
pis  enduré  la  t.^ranlii,■  .le  l,.urs 
I  "S,  lorsqu'i.lle  est  devenue  insup- 
liciilaWi..  Vous  él.-s  les  ilescen- 
daiils,!,.  Haiiip.leii  ipii  „  refii,,-.  ,|,, 
l'ayir  l'impôt  pour  la  (.oiistrue- 
licin  lies  navires,  et  nous  sommes 
les  deseiiiilaiit»  i|,.  ,Minili..aii  qui 
répondit  h  l'envoyé  ilu  roi:  ■•\oiu 
sommes  ici  jiar  la  volonté  du  peu- 
Jile,  et  nous  n'eu  sortirons  que  par 
la  force  lies  baïonnettes".  Votre 
race  et  la  mienne  ont  été  pendant 
des  siècles  à  l'avant-gardc  des  na- 
tions, répandant  la  lumière  et  les 
institutions  libres  par  l'Europe 
aux  temps  modernes,  l'arec  que, 
«ujourd'lini,  votre  race  est  plu,s 
forte  que  la  mienne,  ici,  allez-vous 
employer  la  force  hrutale  pour 
étouffer  le  langage  dans  lequel  nos 
mères  nous  ont  appris  les  actes 
héroïques  de  nos  ancêtres» 

Il  semble  étrange  de  constater 
en  ce  pays  des  sentiments  hostiles 
contre  les  ('aiiadieiis-frani,.ais,  alors 
que,  sur  le  vieux  eontinent, 
la  France  et  l'Angleterre  n-sscr- 
rent  tous  les  jours  lea  liens  d'ami- 
tié qui  les  unissent  déjà  si  iiitinie- 
nient  par  l'entente  cordiale.  Sur  ce 
continent,  les  deux  races  se  sépa- 
rent tous  les  jours  tandis  que,  de 
l'autre  côté  lie  l'Atlalilique,  elles 
.se  rapprochent.  En  Europe,  cette 
amitié  ne  se  remarque  pas  seule- 
ment chez  les  alubnssadi.urs  et  les 
ministres;  ou  l,i  tiouve  aussi  dans 
le  jieiiplt'.  Si  riiiiil'oriiie  frani,"ais 
jiarait  dans  les  parcs  publies  de 
Londres,  la  population  anglaise 
applaudit  aux  échos,  et  les  mêiiiea 
applaudissements  sont  prodigués 
à  l'uniforme  anglais  lorsqu'ir  pa- 
raît dans  les  rues  de  Paris.  Et  à 
l'heure  actuelle  nous  constatons, 
par-dessus  tout,  que  les  deux  races 
n'en  fout  qu'une. 
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tjiii  pi'iil  pri'voir  l™  «uitt-n  d'un 
™tii(l.v»iiii'  M"'  *'  prod»'''"''  ''""• 
rafiiiimpli.'Ti'  hruriiiliw  l't  Kniiuu: 
il'iinilîi'  i|ui  l'iivilopi»'  mlu.lhniilit 
rKiinipi'î  A  tout  iiiorm-iit  l'on  jn'iit 
iMili'ii'ln'  «(Miiii'r  riilnniii'.  l't  l'An- 

alil.irc  it  lu  l''nii wriiiil  iipp.- 

1,'iH  à  d.'fiti.hv  lu  lil"Tl.-  ■■!  lu  'i'i- 
liwitiuh,  iniiiin.'  rllis  l'.ml  liiil  «liiii» 
11'  pim»i'.  Au  prrniiiT  coup  >i'-  '■l»i- 
ruii,  II»  liiTiia  i|ui  »i)til  luiirlH  iliiiw 
lu  p.'iiiUMUli'  ih'  la  CriruiV  «cirliroiit 
cil'  li'urs  liHiib.uux.  .t  .iitiTi-uul 
iliins  lis  nmus  avi-c  l.'urs  iliuix 
iiuiiuuli  lli'»  lianiiirn'».  MuluUolV  it 
llahirluvii,  l't  ils  uuiri'hiTuut  à  lli'i 
vii'toii-i»  plus  glorii'usi's  l'uvori'. 

Nous  soinuus  iluli»  i-e  puj»  pour 
y  ili'iiiiuivr;  umis     u'uvous     pus 
clnutri'  pays.  Ainsi  iiu'uri  l'a  ilit. 
l'Ecossais     p.'Ut       rutouruiT  ^  en 
Erosse,  l't  il  sera  chez  lui;  l'An- 
glais pi-ut     alliT     eu  Antsleterrc, 
rirlauilais  iii  Irlamlc,  et  ils    se- 
ront ehez  f'.ix  ;  mais  nous,  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  foyer  que  ce  Ca- 
nada. Nous  ne  pouvons  pas  aller 
eu  Kranee.  Après  150  ans  de  sépa- 
ration, l'on  ne  nous  reconnaîtrait 
plus.  Le  Cuie',   est  notr"  pays  et 
nous  voulons  >   vivre.  Nous  som- 
mes devenus  sujets  britanniques, 
par  le  sort  des  armes,  et  aujour 
d'hui  nous  sommes  sujets  britau- 
nifiui-s  par  raison    et  par  inclina- 
tion. 

Wi,  après  cela,  nous  ne  devons 
pas  être  mieux  considérés  que  des 
Doukoliors  et  des  Polonais  dans 
cette  province,  si.  après  cela, 
no\is  ne  pouvons  pas  obtenir  le 
faii'-play  britannique,  si,  après 
tout  cela,  la  langue  française  doit 
demeurer  odieuse  à  la  majorité 
de  la  population,  eh!  bien.  Mon- 
sieur l'Orateur,  changez  les  ar- 
moiries britanniques,  remodelez 
l'éeuBson  britannique,  parce  que 
c'est  un  emblème  tauï,  portant 
une  devise  fausse  et  ayant  une 
fausse  signiiieation. 

An-iiessus  de     votre  fête,  ilon- 
gieur  l'Orateur,    je  vois    en  effet 


quelques  mots  français  qui  bril- 
lent «ux  yeux  et  ù  la  conscience  do 
tous  le»  députés.  .le  vois  "llonni 
soit  qui  mal  y  pense".  "Dieu  et 
mou  droit".  S'il  n'y  a  de  Dieu  et 
de  droit  que  pour  une  certaine 
partie  lies  citoyens  de  cette  pro- 
vince ,efrace?.  la  légende  trunçaise 
de  ces  armoiries  qui  ont  présidé  à 
lies  siècles  d'exploits,  de  u'ioire  et 
iriiéroïsme;  bilTez  lu  légende  du 
drapeau  : 

Tliiit  fur  a  (AoiMiirtiJ  nean 

II,,,  l,r,ireil  l/ir   li,llll,    und  »"'  Ir,  i;i'. 

Sir  Henry  Suuuuer  Maine  et  «ir 
Charles     Lyall  ont  dit  que  Komc 
devait  son  pouvoir  universel     au 
fait  qu'elle  laissait     à  ses  sujets 
eoiHiuis  leurs    eoutumes    et    leur 
langue.  L'apogée  des  droits  de  ci- 
toyen était  alors  "Civis  Sum  Ro- 
manus";  je  suis  citoyen  romain  et 
je  ne  crains    personne.     De    nos 
jours,  l'apogée  des  droits  de  ci- 
toyen est  "Civis    Sum    Britanni- 
cus":  je  suis  citoyen  britannique 
et  je  ne  crains  personne.  Mais  les 
droits  de  citoyen  britannique     ne 
sont  qu'un  titre  vain  s'ils  ne  sont 
accompagnés  de  la  liberté,  de  l'é- 
galité et  de  la  fraternité.  Sann  ces 
prérogatives,  et  sajis    toutes    ees 
prérogatives,  le    droit  de  cité  bri- 
tannique n'est  qu'un  titre  creux. 
Il  y  a  assez  de  place,  dans  les  plis 
de  l'Union  Jack,  pour  abriter  l'Ir- 
landais, l'Ecnssais,  le  Fraudais,  le 
Hollandais  et  l'Hindou;  il  doit  y 
avoir  aussi     une  place    au  soleil 
pour    chaque  sujet  de  cet  Empire 
sur  lequel  le  soleil  ne  se  couche  ja- 
mais. 

Et  qu'est-ce  que  cela  fait.  Mon- 
sieur l'Orateur,  que  nous  chan- 
tions l'hymne  national  en  français, 
en  gaélique,  eu  hollandais,  en  gal- 
lois ou  en  hindou,  pourvu  que  nous 
le  chantions  loyalement,  chaude- 
ment et  cordialement,  pourvu  que 
nous  le  chantions  haut  la  voix  et 
haut  les  creurs,  et  pourv\i  qu'il 
«iirnifîe  îmiiours  et  quand  même: 
DIEU  SAUVE  LE  ROI  I 
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